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  Que de fois avez-vous navigué dans mes rêves.


  Et maintenant vous arrivez à mon réveil,


  Qui est mon rêve le plus profond.


  Nietzsche


  Prologue


  Alors, mec, tu sautes ou tu sautes pas? braille Zikmu.


  Le skate à la main, Thibaut prend racine sur le perron du collège. C’est l’heure du Saut de la Mort, dont il a tant parlé. En contrebas, ses amis l’encouragent par de grands gestes.


  Bien sûr, Thibaut est entraîné à ce genre d’exercice, mais l’escalier du collège, c’est un sacré challenge. Dix marches! Quand son record personnel n’est que de huit.


  Un jour, Zikmu lui a dit «T’es pas cap’», Bippeur a rigolé et Plotte a soufflé que c’était trop dangereux. Pour l’honneur, Thibaut s’est senti obligé de relever le défi. Le rendez-vous a été fixé un mercredi après-midi, à quatre heures.


  


  Thibaut n’est pas aussi à l’aise qu’il l’aurait voulu. La tête baissée, il cherche à se concentrer. À ralentir les battements de son cœur avant de sauter. Les copains s’impatientent. Ils sifflent et tapent des mains. Près du palmier en pot, au pied de l’escalier, ils sont là tous les trois.


  Marco, dit Bippeur, le rouquin maigrichon à l’acné envahissante qui transforme son visage en clavier d’ordinateur.


  —T’es l’meilleur, Thib’s! crie-t-il, la main en porte-voix.


  Puis Rachid, dit Zikmu, le discman vissé en permanence à ses oreilles, volume au maximum. Il gesticule en rythme, envoûté par le rap de Doctor Pac, son dieu vivant.


  Thibaut préfère chercher du soutien dans le regard de Plotte. Assise sur son pull, les cheveux paille noués en queue-de-cheval, Marie, dite Plotte, le dévore des yeux. Elle lève le pouce pour l’encourager. Plotte est amoureuse de lui, et tout le monde le sait: il faut dire qu’elle ne se fait pas prier pour le crier sur tous les toits!


  


  Thibaut pose sa planche à roulettes par terre, et le pied droit dessus. Dans son estomac, une boule d’angoisse s’agrippe aux parois. La tension monte, Plotte saisit Zikmu par la toile de son pantalon pour l’immobiliser. Thibaut sait que le moment est venu. Il va s’élancer… quand un craquement terrible le fait sursauter. C’est encore Zikmu! Il vient de s’asseoir sur son sac à dos, sans penser à la pauvre calculette qui était à l’intérieur.


  —M’enfin, s’énerve la blondinette, tu le fais exprès! Si tu n’arrêtes pas de mettre le souk, Thib’s ne sautera jamais.


  Zikmu ouvre la bouche, mais Plotte est plus rapide:


  —Tais-toi, grogne-t-elle. Et donne-moi ton discman, je ne veux plus l’entendre!


  Sous les moqueries de Bippeur, Zikmu– dépossédé de son baladeur– se retire sur le capot d’une 206 toute neuve et toute rouge.


  —Bon, j’ai pas qu’ça à faire, râle-t-il en posant ses baskets sur le pare-chocs. Tu y vas, oui ou merde?


  Mais le sort s’acharne. Derrière Thibaut, la porte du collège s’ouvre en grand. Apparaît Océane, main dans la main avec un inconnu.


  —Qu’est-ce que tu fais là un mercredi après-midi? s’étonne Thibaut, coupé dans son élan.


  —Bon sang, y sautera jamais, c’est pas possible! gémit Zikmu en filant un coup de talon dans la plaque d’immatriculation de la 206.


  —Océane! crie Plotte à la grande rousse. Pousse-toi, Thibaut va nous faire son Saut de la Mort!


  Mutine, la gêneuse se cache la bouche de sa main aux mille bagues.


  —Oups, pardon! On va s’installer en bas pour admirer. Tu attends une seconde, Thib’s?


  Un rayon de soleil illumine le diamant piqué sur l’aile gauche de son nez tandis qu’elle descend l’escalier avec son nouveau petit ami. Bippeur, très amoureux d’elle, vire au rouge pivoine.


  À nouveau, Thibaut doit se concentrer: ces spectateurs inattendus augmentent son trac. Pour se donner l’air d’un guerrier, il plante ses mains dans les poches arrière de son large bermuda. Puis, d’un air de conquérant, il défie les regards fixés sur lui.


  —Yahaouhh, c’est parti!


  Le skate bleu glisse sur le perron carrelé. Le roulement s’accélère et Thibaut s’envole dans les airs. D’une main crispée, il attrape l’extrémité de sa planche. Le temps semble couler au ralenti. Doucement, Thibaut relève la tête. Sous ses taches de rousseur, un sourire de victoire se dessine.


  Mais le vol se termine plus vite que prévu, et l’atterrissage surprend Thibaut. Le choc se répercute sèchement dans ses genoux et dans sa colonne vertébrale. Des gravillons crissent et s’envolent. Thibaut agite les bras, cherche son équilibre… Plotte se redresse et crie:


  —Le palmier, derrière toi… attention!


  Le choc du crâne de Thibaut contre le pot en céramique résonnait encore dans la tête des cinq spectateurs bien après que l’ambulance fut repartie, toutes sirènes hurlantes.


  1

  Paulin


  Bienvenue dans ma clinique, Paulin, s’écrie oncle Franck en me poussant dans le hall d’entrée. Voici le cadre de ton premier emploi. Maintenant que tu as seize ans, je suis en droit de t’embaucher.


  Mon tonton est directeur de la clinique des Cyprès, et il a décidé de s’occuper de moi. Il y a trois jours, j’ai quitté la région parisienne, ma maison et ma mère pour m’installer chez lui, dans le Midi. Oncle Franck va prendre en main mon éducation car, selon lui, ma mère a abdiqué.


  —Je vais te faire intégrer une des équipes de nettoyage. Tu vas taquiner le balai, mon grand! Ah! Ah! Ah! Le travail, ça forme la jeunesse! Tu verras que tu me remercieras, plus tard.


  Avec une bonne claque dans le dos, il me gratifie d’un sourire jovial. Oncle Franck veut me tuer au travail pour que je retrouve le droit chemin! Ben oui, j’ai les cheveux en l’air, rouges, et un piercing dans le sourcil gauche… il a donc diagnostiqué une mauvaise influence de mon entourage.


  On traverse le hall pour s’arrêter devant le plan de la clinique, peint sur un mur.


  —Ce matin, tu commenceras par astiquer les couloirs du service de réanimation, ordonne mon oncle.


  Il pointe du doigt l’endroit en question.


  —Dans une clinique, l’hygiène, c’est capital, et en réa plus encore qu’ailleurs. Tu vas donc devoir suivre à la lettre les consignes que France te donnera. C’est entendu, Paulin?


  —Mouais, tonton.


  Satisfait de ma réponse, il me guide jusqu’au deuxième étage. Je le suis en faisant traîner mes pompes vertes sur le linoléum du couloir. Balayeur, ça ne m’enchante pas vraiment comme boulot.


  Oncle Franck continue:


  —Tu vas devoir porter une surblouse, des surchaussons et une charlotte sur la tête en permanence. Veille à ce qu’aucune de tes… piques rouges ne dépasse, je n’ai pas envie que mes malades fassent une crise cardiaque en te voyant.


  Et il me regarde en contenant à grand-peine un petit rire de hyène qui lui fait monter le sang au visage.


  —Arrête de rire, tonton. Tu vas t’étouffer.


  C’est vrai, quoi! J’aime pas qu’on se moque de ma coiffure.


  —Ici, Paulin, je suis «Monsieur le Directeur», grince-t-il, pas «tonton». Il va falloir t’y habituer.


  Après avoir arpenté plusieurs couloirs, on s’arrête devant une porte bleue.


  —Regarde, France t’a préparé un balai, un seau avec du produit et une serpillière. Ta blouse est encore empaquetée. N’oublie pas de la mettre avant de franchir cette limite, insiste-t-il, une main sur mon épaule. Je te retrouve à midi. Bon courage!


  «Môssieur le Directeur» regagne son bureau à petites enjambées. Il se dandine, tout étriqué dans son costume bleu marine, le crâne recouvert de longues mèches laquées qui cachent mal sa calvitie. Moi, je trouve qu’il a la même dégaine qu’un contrôleur de la RATP!


  


  Je commence par déchirer le plastique qui renferme mon uniforme et je découvre un véritable costume d’extraterrestre: VERT. Le chapeau ressemble au truc que ma mère met sous la douche, et les surchaussons sont trop petits pour que j’y glisse mes godasses. La blouse, j’en parle même pas…


  J’enfile le tout: c’est sûr, j’ai l’air d’un naze dans ces fringues!


  Le balai en main, je pousse la porte bleue pour pénétrer en réa.


  —Au boulot, Paupau.


  Je suis bien obligé de me motiver tout seul, ce couloir est désert! Et comme il n’y a pas le feu, je compte bien bosser à mon rythme. Ce sont pas les comateux qui vont me dénoncer au tonton!


  Alors je fais glisser mon balai à franges, sans me presser, le long du sol beige qui sent fort l’alcool à quatre-vingt-dix degrés. C’est marrant, je pensais entendre des bip d’appareils, comme dans la série Urgences à la télé, or ici le silence est vraiment total. Et les malades ne sont pas bavards! Ma charlotte de bain m’étouffe le crâne. Je vais finir chez les dingues, si on me laisse tous les jours seul dans cet endroit sinistre!


  Au bout d’une vingtaine de mètres, je décide de faire une petite pause. C’est que j’ai bien envie de fumer une clope… Dans la poche de ma chemise, sous ma blouse, mon paquet fait une belle bosse rectangulaire: je le caresse en cherchant une fenêtre.


  —Bon sang, mais y’a pas d’ouverture dans cette prison?


  Non. Il n’y a que des portes fermées, avec des numéros. Je réfléchis un instant. À ma droite, c’est le223, et à ma gauche, le220. Je suis tout seul dans le service et j’ai bien envie de jeter un coup d’œil dans les chambres pour voir s’il y a des fenêtres…


  —Fais pas la mauviette, Paupau, les comateux ne vont pas te sauter à la gorge…


  Quand même, j’hésite un peu. L’idée de voir un mec cadavérique avec des tuyaux sortant de partout, ça ne m’enchante guère. Mais mon envie de cigarette est trop forte, alors j’en sors une et la pique entre mes lèvres, puis tourne la poignée de la porte223.


  


  Un néon blanc inonde de lumière la pièce, plutôt petite. Entourés d’une tonne d’instruments, un lit en fer et deux chaises se partagent l’espace de la chambre. Seule note de couleur: la courbe verte qui, sur l’écran, traduit le rythme cardiaque du comateux. Aucun bruit. Ma gorge se noue, c’est encore plus glacial que ce que j’avais imaginé. Contre mes tempes, mon sang s’accélère. Cette pièce ne recèle pas l’ombre d’une fenêtre.


  Sous les draps blancs, je distingue une forme. Une petite voix intérieure me souffle «Vas-y Paulin, avance», et une autre «Laisse tomber, sors d’ici au plus vite». Les phrases se répètent en boucle jusqu’à former un brouhaha, amplifié par les battements de mon cœur. C’est que, malgré mes cheveux rouges en pétard et mon piercing, je suis un sensible!


  Mon pied droit risque une avancée timide, sans décoller du sol. Puis le gauche. Un visage blanc apparaît, posé sur un oreiller blanc.


  À nouveau mon estomac se serre, c’est un jeune garçon. Il ne doit même pas avoir mon âge… Des tuyaux sortent de son bras et de son nez, des fils électriques le relient aux ordinateurs. C’est un adolescent blond et immobile. De le voir là, ça me file un drôle de choc.


  Sur les montants du lit, une pancarte indique «Thibaut Leguël»; elle dit aussi que ça fait six jours qu’il est là, à cause d’un traumatisme crânien. J’avance encore, plus près de son visage. Il est si pâle! Je ne peux détacher mes yeux de ses lèvres fermées et de ses paupières closes, qui cachent, c’est sûr, un regard vide. Ma cigarette tombe à terre. La ramasser, j’y pense même pas.


  Et si je touchais sa peau? Peut-être qu’il est tout froid? Je tends mes doigts vers son visage, doucement. Sa joue est douce, chaude, et j’ai l’impression qu’une odeur de vanille me chatouille les narines.


  Partout, dans mes jambes et dans mes bras, un fourmillement étrange m’envahit. Une étouffante chaleur se colle à ma peau. Bon sang, je ne vais pas tourner de l’œil comme une gonzesse! Et pourtant, ma vue se brouille…


  Où se trouve la sortie, déjà? Je tâtonne. Je peste contre mon corps qui se transforme en chewing-gum à la fraise. Mes jambes ne me portent plus. Mes genoux lâchent. J’agrippe une poignée de fils électriques. Dans ma chute, je les arrache. Ils se tordent comme des serpents à l’agonie. Ma tête heurte un appareil, et une violente décharge me traverse les tempes.


  Noir.


  2

  Paulin


  Le choc a dû être violent car je suis paralysé. Même mes paupières sont comme scotchées. J’ai beau forcer, rien à faire, le noir persiste. Pourtant, j’entends des bruits qui se rapprochent: une sorte de brouhaha. Des infirmières? Ça va être ma fête! Les voix se font de plus en plus précises.


  —J’aimerais que quelqu’un se dévoue pour venir lire son devoir au tableau. Devant toute la classe.


  Quelle classe?


  —Peut-être que Thibaut Leguël pourrait venir avec son excellente rédaction?


  Thibaut Leguël! Je suis en train de rêver ou quoi? C’est le nom du mec que je viens de débrancher!


  Soudain le silence revient. Brutal. Des picotements m’irritent les paupières et des éclats de lumière me zèbrent le cerveau. J’ai la sensation de m’élever dans les airs. Mon âme se fait la malle! Je vais clamser parce que j’ai tué ce garçon en arrachant ses fils… Mais je l’ai pas fait exprès, je l’jure! Au secours!


  Tandis que la panique me gagne, une image se forme sous mes paupières closes. Je vois un tableau noir et une femme en jupe longue. Les détails apparaissent un à un. Où suis-je?


  Aucune réponse de l’au-delà, mais la salle de classe est maintenant tout à fait discernable. Alors, il se passe un truc dingue: je me lève. Enfin, je veux dire que «je» me rapproche du tableau, comme si j’existais dans cet endroit d’on-ne-sait-pas-où. La prof me regarde avec des yeux cerclés de bleu.


  —Merci, Thibaut, je suis ravie que tu acceptes.


  Meeeerde, mais je m’appelle pas Thibaut! Moi, c’est Paulin. Incapable de contrôler quoi que ce soit, «je» (Thibaut?) me retourne pour faire face aux morveux de cette classe (alors que j’ai toujours eu horreur de passer au tableau!), puis la voix (celle de Thibaut?) se met à lire le devoir.


  Je hurle (enfin, j’essaie):


  —Est-ce qu’on pourrait m’expliquer ce qui se passe? J’ai pas envie de faire le guignol pour l’éternité!


  La voix se tait et laisse place à un raclement de gorge. À croire que mon intervention l’a troublée. Je me rends bien compte que je suis coincé dans le corps de ce Thibaut Leguël, mais, bon sang, où est-ce qu’on est? Je n’imaginais pas trop l’au-delà comme une salle de cours…


  —Thibaut, dis-moi où on se trouve ici? On est morts?


  Je l’entends qui souffle, certainement contrarié par ma nouvelle interruption.


  —Je veux quitter cette séquence, ça suffit.


  D’un geste agacé, il froisse sa rédaction et la jette à terre. Les élèves bien sages deviennent flous, et un halo de lumière sanguine les avale.


  Thibaut a tout fait disparaître, rien qu’en râlant! Je me sens repartir ailleurs… On me prend pour un Yo-Yo, ou quoi? Ma vision se brouille et une envie de vomir me retourne l’estomac. Je reprends conscience de mon corps, toujours allongé par terre. J’ouvre un œil. Le temps de voir une barre en fer du lit de Thibaut, et c’est à nouveau le noir. J’ai gagné un autre tour de manège.


  Arrggh!


  3

  Thibaut


  Bizarre: j’étais en train de lire ma superrédac’ devant toute la classe quand quelqu’un s’est mis à crier. Une voix que je ne maîtrisais pas. Dans mon propre rêve! À croire qu’un intrus venait de squatter ma cervelle… Impossible!


  Pourtant, j’ai préféré changer de séquence. Direction la cantine.


  


  Sur mon plateau orange, une côte de porc flotte au milieu d’une mer verdâtre de petits pois au jus. Tout autour, des élèves, des tables et du bruit. Assourdissant. Je m’installe à ma place habituelle.


  —Eh, Thibaut, t’as penché à l’anniverchaire de Plotte?


  C’est Bippeur, à ma droite, qui se goinfre de pain en me regardant d’un air interrogateur. Je rigole car, dans mon rêve, mes potes gardent heureusement leur personnalité et Bippeur, la bouche pleine, a toujours été très comique.


  —Alors, tu rêves, c’est ça? J’ai bien cru un moment qu’on était morts tous les deux, tu sais! Pfff… j’suis soulagé…


  La voix! Elle est revenue dans ma tête. Je suis possédé. Comme Jeanne d’Arc! Un mauvais esprit, ou pire, un démon, est entré dans mon âme. Quelle horreur!


  —Est-ce que tu m’entends? Thibaut…? C’est bien ça ton prénom? J’ai atterri dans ton rêve sans le faire exprès, je t’assure.


  En plus, il connaît mon nom! Mieux vaut jouer les braves:


  —S’il y a quelqu’un, qu’il se montre!


  —Tu m’entends! Ouhaouh, formid’! Je sais que tu peux pas me voir, car je suis coincé dans ta tête.


  C’est curieux, il n’a pas l’air si terrible que ça, ce démon. Méfiance, cependant:


  —Euh… le démon, vous cherchez à prendre possession de mon âme?


  Un silence presque interminable hante ma cervelle. C’est bon signe. Est-ce que j’aurais fait fuir la «chose»? Autour de moi, le rêve s’est figé car je n’ai plus l’esprit assez libre. Comme une vidéo sur «pause», Bippeur a la bouche ouverte, pleine de nourriture. Écœurant. Et puis un ricanement m’écorche les oreilles.


  —Un démon, moi? Quelle imagination! C’est vrai que j’ai les cheveux rouges, m’enfin ça ne suffit pas pour faire de moi un diable sorti des enfers! T’as trop regardé L’Exorciste!


  Ces moqueries commencent à m’agacer. Impatient de connaître le fin mot de cette farce, je grogne:


  —Alors, t’es qui? Et qu’est-ce que tu fiches dans ma tête?


  —J’m’appelle Paulin. Depuis ce matin, je travaille dans l’hosto de mon oncle. Il m’a dégotté un job de balayeur, le paradis, quoi! En… nettoyant ta chambre, je me suis cassé la gueule et je crois que je t’ai… euh… un peu débranché dans ma chute… Mais c’était involontaire! Maintenant, je suis par terre, au milieu des fils, incapable de bouger, avec ton rêve dans la cervelle.


  —Je… je suis à l’hôpital?


  —À la clinique du tonton. Coma profond depuis une semaine, mon pote!


  Alors, c’est donc ça! Il était évident que ce rêve pas comme les autres cachait quelque chose: je le dirige à ma guise, je suis conscient de tout, mais il m’est impossible d’en sortir. Et pour cause, je suis dans le coma.


  —C’est bizarre, je ne me souviens de rien. Qu’est-ce qui m’est arrivé?


  —Eh, je suis balayeur, moi, pas un docteur ni madame Soleil! Tout ce que j’ai vu, c’est que tu végètes dans une chemise de nuit blanche avec des tonnes de tuyaux partout, immobile et blafard comme une statue de pierre!


  Quel tact! Je ne lui demandais pas une description complète… De savoir que je suis devenu un légume, c’était bien suffisant!


  —Tu crois que je vais me réveiller bientôt?


  —J’en sais rien, mais t’as plutôt intérêt, parce que j’ai pas envie de moisir éternellement entre tes neurones.


  D’accord. On veut donc la même chose, en somme. Eh bien, qu’il tâche de trouver la sortie au plus vite, le balayeur, et bon vent! J’ai pas besoin de lui, moi.


  Je relance le cours de mon rêve pour me changer les idées.


  —Allôôô? Thibooo? Tu m’écoutes ou quoi? grogne Bippeur en terminant sa bouchée, commencée dix minutes plus tôt. Tu ne m’as toujours pas répondu. Est-ce que tu viens à la boum de Plotte, pour son anniversaire?


  —On en parlera plus tard, Bippeur.


  Pour l’instant, je guette la moindre respiration suspecte. Est-ce que cette espèce de squatteur a enfin déguerpi?


  —Parce que, tu comprends, continue Bip, cette boum, ça va être une occase pour moi! Il paraît qu’il y aura Océane, et qu’elle y sera sans son copain du lycée pro, Milo, le menuisier. Moi, cette fille-là, elle me fait craquer, et je sens qu’elle va enfin me tomber dans les bras!


  Roulant des mécaniques, mon copain se penche vers moi:


  —Tu n’as pas remarqué tous les regards qu’elle me lance?


  C’est étrange. Bippeur a toujours eu la certitude qu’Océane l’aimait secrètement malgré les multiples humiliations qu’elle lui fait subir!


  —Arrête ce rêve, Thibaut. C’est pas comme ça qu’on va arriver à mettre les voiles!


  J’en étais sûr, il est encore là! Quel emmerdeur! Jamais il se barre, ce pot de colle? Je n’ai pas envie de lui parler, moi.


  Bippeur poursuit son monologue:


  —Tu sais, Océane, c’est pas une gamine. Elle attendait tout simplement que je mûrisse un peu pour se déclarer. Et je la comprends! Cette semaine, j’ai pris au moins deux ans…


  À nouveau la voix du squatteur, exaspérée:


  —Mais c’est pas croyable! Je veux sortir, moi!


  Il faut que je lui mette les points sur les i, sinon il ne me lâchera jamais les baskets.


  —T’as pas encore compris, mec? Je ne peux rien pour toi. Il m’est impossible de quitter ce rêve… je suis dans le coma, au cas où tu l’aurais oublié. Laisse-moi tranquille. Tu as bien réussi à entrer… alors fais la même chose dans l’autre sens. Casse-toi de mon rêve. Au plus vite.


  Voilà Zikmu qui approche, avec un gigantesque tas de moutarde dans son assiette, par ailleurs remplie à ras bord de petits pois.


  —Attention, la sauce atterrit, faites place, chante-t-il en s’asseyant près de Bippeur.


  Mais il trébuche et c’est lui qui atterrit sur la table, avec son chargement de moutarde! Panique chez les petits pois. Bippeur tire une drôle de tête devant le jus verdâtre qui coule sur la table et se dirige vers lui.


  —Je vais essuyer… s’excuse le fautif, penaud.


  Il attrape trois grosses tranches de pain et commence à éponger la flaque. Je le regarde sans pouvoir m’arrêter de pouffer.


  —MONSIEUR RACHID FAOUZI! hurle le surveillant.


  Silence complet dans le self, ce qui est rare. Zikmu, debout, un morceau de pain-éponge dans la main, se tourne vers le moustachu qui fonce sur lui comme un missile à tête chercheuse.


  —Kessiya, m’sieur? balbutie le malheureux. J’nettoie.


  Je regarde la mie de sa tartine verte se détacher et plonger dans la mare. Plof.


  —Ne vous a-t-on jamais dit de ne pas jouer avec la nourriture dans cette cantine? Et les pauvres? Et le tiers-monde? Et le quart-monde? Espèce de petit gaspilleur!


  —Mais je nettoie, m’sieur! Mon assiette s’est renversée.


  Le surveillant plisse le front et fronce les sourcils. Il est sans pitié.


  —Cela n’est pas un essuie-tout, que je sache. C’est du bon pain frais, que vous allez me faire le plaisir d’avaler sur-le-champ. Et puis vous filerez en retenue, bon à rien.


  Zikmu ouvre grand la bouche. De surprise. Il n’en revient pas.


  —Vous voulez quand même pas que j’avale ce truc?


  —Vous y penserez pour la prochaine fois.


  Et, se penchant vers Zikmu, la moustache frémissante de colère:


  —Et maintenant, mangez!


  Alors Zikmu se rassoit lourdement, toute la misère du monde sur ses épaules. Il fourre la mie spongieuse au fond de sa gorge. Sur le coup, je suis plutôt étonné. Ça ne lui ressemble pas, à Zikmu, de se plier aux ordres.


  Je réagis. C’est mon rêve, après tout! Je ne suis pas obligé de voir mon copain subir une telle humiliation. Je me lève et je dis bien fort:


  —On recommence. Je ne veux pas que ce soit Zikmu qui renverse ses petits pois.


  Autour de moi tout devient flou. Retour en arrière. Stop.


  —Eh, Thibaut, t’as penché à l’anniverchaire de Plotte?


  J’aperçois Zikmu, près de la machine à sauce, qui remplit son assiette de moutarde.


  —Allôôô, Thibooo? Tu m’écoutes ou quoi? grogne Bippeur, vexé du peu d’intérêt que je lui porte.


  —T’as raison… Éclate-toi bien dans ton histoire de débile, fais comme si je n’étais pas là. Y’a pas à dire, je suis verni, comme mec!


  Bon sang, il ne va jamais m’oublier, celui-là! Je ne le retiens pas, que je sache…


  Ma grogne se reporte sur Grégoire, un prétentieux de ma classe, qui traîne au milieu du self, son plateau-repas dans les mains. Il cherche un coin sympa où il pourrait s’installer et frimer à sa guise.


  «Viens ici, tête de nouille, tu ne le regretteras pas.» Son regard croise le mien, je lui fais un signe amical qui le surprend assez. Un air supérieur se dessine sur son visage; il s’approche en faisant le beau. Moi, je lui souris de toutes mes dents.


  Et c’est au tour de Grégoire de trébucher et de se répandre sur notre table. Quelle malchance!


  —Oh, là, là! Mes petits pois! s’écrie la tête de nouille.


  —MONSIEUR GRÉGOIRE BERNARD! hurle le surveillant.


  —Je crois qu’on te cause, Grégoire… je dis, en lui lançant au visage un petit pois qui roulait sur la table.


  Soudain, je sens dans ma tête comme un courant d’air. Le balayeur aurait-il enfin trouvé la sortie?
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  Paulin


  Le champ de bataille de la cantine disparaît subitement, comme si quelqu’un avait éteint la lumière. Le brouhaha s’évanouit. Je retrouve mon corps tant aimé: des fourmis dans les bras et dans les jambes et, surtout, une douleur au crâne attestent mon retour. J’ouvre les yeux. Le visage cramoisi d’oncle Franck est penché sur moi. Il se retient de hurler et chuinte, au bord de l’apoplexie:


  —Toutes mes félicitations Paulin! Tu as failli tuer ce jeune garçon avec tes âneries. Dois-je te rappeler que tu N’AVAIS PAS l’autorisation de pénétrer dans une chambre?


  —…


  J’essaie de prononcer quelques mots pour assurer ma défense, mais aucun son ne se décide à franchir mes lèvres.


  —Ta tante est prévenue, elle viendra te chercher avant midi. En ce qui me concerne, je ne veux plus te revoir ici. Tu as perdu ma confiance, jeune irresponsable… petit inconscient! Même pas capable de te tenir correctement plus d’une heure!


  Autour de nous, quatre internes assistent à mon renvoi, le sourire aux lèvres. Oncle Franck est hors de lui.


  Si au moins j’avais la force de parler… je pourrais lui raconter ma chute dans ce rêve, l’angoisse d’y être prisonnier. Mais je me sens trop fatigué. Les hommes en blanc me soulèvent, je me rendors.


  Sous mes paupières, des taches de lumière s’agitent comme des mouches. Des bruits de rue surviennent et disparaissent. Puis la voix de Thibaut. C’est comme un électrochoc. Il est encore là! Le rêve cherche-t-il à me reprendre?


  —Non… Thib… laiss…


  Impossible d’appeler à l’aide, ma bouche ne m’obéit plus, mes yeux s’ouvrent et se referment. Je suis sur le point de quitter mon corps de nouveau. Une vraie terreur m’envahit.


  —Tenez-le fermement, tranche la voix glacée de mon oncle. J’ai bien peur que mon neveu ne soit en train de nous faire une crise de manque. À mon avis, il a dû abuser de quelque drogue quand il était encore chez sa mère, je ne vois pas d’autre explication.


  Au secours! Je crie, mais rien ne sort. Tonton, tu te trompes sur toute la ligne, j’ai juste besoin qu’on m’aide à lutter contre cette spirale aspirante.


  Sous mes yeux, de nouveau connectés à ceux de Thibaut, je vois défiler des maisons et des trottoirs, des arbres et des passants. L’image est devenue nette. Thibaut, debout sur sa planche à roulettes, dévale des rues pentues. Il fait du skate, cet imbécile! Il va réussir à me filer le mal de mer…


  On me jette sur un lit. Aïe, ma tête a cogné un montant. Je suis pris en sandwich entre deux plans de réalité. Quelqu’un me tapote la joue et je parviens à murmurer:


  —Je… coincé dans… rêve de Thibaut… veux quitter…


  Mon appel n’est pas aussi convaincant que je le voudrais.


  Je pleurerais presque de mon impuissance.


  —Allez, mon garçon, reprenez vos esprits. Ouvrez la bouche et avalez ceci.


  L’interne me colle sur la langue un cachet amer et me force à ingurgiter un verre d’eau. Petit à petit, je me sens revenir à moi. Il faut que je parle à mon oncle. Avec tous les efforts du monde, j’arrive à ouvrir un œil. Oncle Franck est sur le point de quitter la chambre.


  —Tonton…


  Ma voix est faible, mais il m’a entendu et fait volte-face.


  —Tonton… Suis pas drogué… C’est Thibaut… Je suis prisonnier… son coma…


  —Ridicule, dit mon oncle d’un ton sec. Te voilà incapable de faire la différence entre la réalité et ton délire de malade.


  Oncle Franck n’est pas la personne idéale pour me croire sur parole… Mais qui alors? Tante Anna? Je croise les doigts; pourvu que je reste éveillé jusqu’à ce qu’elle arrive. Elle est mon unique espoir.


  


  À peine deux minutes plus tard, le défilé des rues recommence dans ma tête. Je n’ai plus la force de lutter. «Je» skate en silence, incapable de «parler» à Thibaut qui ne sent pas ma présence. Me voilà devenu un pantin!


  Soudain, les taches de lumière réapparaissent, puis l’image d’une route bordée de platanes. Je suis assis dans la Smart de tante Anna, elle est venue me chercher!


  L’alternance de zones d’ombre et de soleil, provoquée par les arbres, réveille mon envie de vomir. C’est vraiment pas ma journée! Je plonge dans le rêve quand on passe en zone d’ombre et je reviens dans la voiture quand on est au soleil. La succession est très rapide, la sensation affreusement désagréable. Je me mets à gémir avant de tourner de l’œil.


  Des mains douces et chaudes contre ma joue me permettent de retrouver un brin de lucidité.


  —Paulin, il faut sortir de la voiture, maintenant. Je vais t’aider, mon grand. Prends appui sur moi.


  Les épaules de ma tante sont ma bouée de sauvetage, je m’y accroche avec l’envie d’y rester pour toujours. Son cou sent bon la lavande.


  —Garde-moi contre toi… me laisse pas repartir, tata… Mais le rêve cogne sous mon crâne, il veut me récupérer.


  Je lui appartiens. De toutes mes forces, je me bats pour garder les yeux ouverts.


  —On va aller se reposer, mon lapin. Et puis on reparlera de tout ça à l’heure du déjeuner, d’accord?


  Elle m’entraîne vers la maison, ouvre la porte. Dans l’escalier, que je n’arrive pas à gravir, elle me tire même à bout de bras.


  —Un petit effort, tu es lourd, tu sais…


  Mais je n’ai pas la moindre force. Je m’agenouille sur une marche pour monter à quatre pattes, la seule chose que je puisse faire sans son aide. En transparence, je vois apparaître une assiette garnie de petits légumes et d’une côte d’agneau. Thibaut rêve qu’il mange.


  Mes paupières clignotent de plus en plus, j’ai peur de m’écrouler avant d’arriver en haut. Tante Anna pousse la porte. Dans un dernier effort, je parviens à me hisser sur mon lit.


  —Comme tu as les yeux rouges, Paulin! s’inquiète ma tante.


  C’est que j’ai lutté pour les maintenir ouverts. Maintenant, ils me piquent, ils me brûlent. Mais le supplice est terminé, je vais enfin pouvoir les fermer. Je m’allonge et je me laisse envahir par le rêve, incapable de rassurer tante Anna, qui en aurait pourtant besoin.


  Devant moi: une grosse coupe de glace à la framboise, avec un petit parasol bleu piqué dessus. Thibaut en est au dessert.
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  Thibaut


  Après la dernière cuillerée de sorbet, je décide de rejoindre les copains. C’est chouette d’avoir un tel pouvoir, je suis le Maître du Rêve! Même si je suis un maître prisonnier… mais ça, je préfère ne pas y penser.


  Le décor dégouline, puis se reconstitue autrement. Je me retrouve avec blouson et écharpe dans la cour jonchée de feuilles mortes du collège. Le vent les entraîne dans une ronde endiablée. Le ciel est lumineux, le soleil doux comme une caresse, c’est un après-midi d’automne.


  Assis sur le dossier d’un banc, Zikmu fait monter et descendre son Yo-Yo, inlassablement. À ses côtés, Bippeur martyrise l’écorce d’un platane pour y graver le prénom d’Océane.


  Je m’avance vers eux. Dans ma poche, une balle de tennis attend avec impatience d’être utilisée comme ballon de foot. Mais je n’ai même pas le temps de leur proposer une partie car, rouge comme un coquelicot, Bippeur se jette sur Zikmu. Leur course-poursuite habituelle est commencée. Je m’assois et j’attends, c’est la seule solution. Il n’y a pas un jour qui passe sans que Zikmu se moque de la passion dévorante de Bippeur pour la grande rousse.


  —Je crois qu’il est «vénère», le don Juan! me crie Zikmu, mort de rire, en passant pour la seconde fois sous mon nez.


  Je souris. Je les adore, ces deux-là!


  —Désolé, c’est encore moi. Et pourtant je lutte, tu sais…


  Le balayeur est de retour! Il est donc bel et bien coincé dans mon rêve.


  —J’y comprends rien. Je ne te séquestre pas, pourtant…


  —Tu dois le faire sans t’en rendre compte, parce que je ne reviens pas ici de mon plein gré, crois-moi. Mes yeux se ferment tout seul et ton rêve m’aspire.


  Je sors la balle jaune de ma poche pour la faire rebondir sur le béton. Zikmu et Bippeur s’approchent, essoufflés et réconciliés.


  —Donc, tu es toujours coincé dans ma tête. Il fait noir?


  —Mais non! Moi aussi je les vois, tes deux idiots de copains qui nous regardent d’un air niais.


  Et en plus je partage mes yeux avec ce type… Puisqu’il est coincé, autant que je le matérialise. Parce que je ne vais pas supporter longtemps de le sentir traîner au fond de mon crâne.


  —Ça te dirait que je te crée un corps indépendant du mien?


  —Si t’as rien de mieux à proposer pour l’instant, je suis preneur…


  J’adore son enthousiasme.


  —Bon, je me concentre, et toi, tu te décris physiquement. Je vais essayer de t’imaginer… et ce n’est pas la peine de râler si le résultat ne te plaît pas… Je fais ce que je peux, OK?


  —Génial… Trouve-moi au moins un miroir, que je puisse apprécier ton œuvre.


  Laissant Bip et Zikmu figés près du banc, je m’approche de la porte vitrée du secrétariat: elle fera l’affaire pour qu’il puisse s’admirer.


  —Je t’écoute, balayeur de mon cœur.


  —Appelle-moi Paulin, je préfère. Hé, c’est toi, ce reflet? Mais t’es plus bronzé que dans la réalité! Tu t’es arrangé à ton avantage, petit filou, ah, ah, ah!


  Il m’énerve, il m’énerve! Pourquoi ai-je écopé d’un squatteur pareil?


  —Bon, Paulin, c’est quand tu veux… On ne va pas y passer la nuit!


  —Alors, écoute bien. D’abord, je suis mille fois plus beau que toi…


  —Avec ça, je suis bien avancé!


  —… je suis bien plus grand, de dix centimètres au moins. Plutôt mince, j’ai les cheveux rouge vif et avec de la laque je les maintiens tous en l’air. Mes yeux sont marron, mon nez fin et droit. Mon visage est ovale et j’ai un piercing dans le sourcil gauche. Le gauche, te trompe pas!


  Ah, le tableau! Ce ne sera vraiment pas de ma faute s’il ne ressemble à rien, ce pauvre Paulin.


  —Comment je t’habille?


  —Mets-moi une chemise en Lycra vert, s’te plaît. J’en ai une que j’adore. Et puis un jean brut et des chaussures bien grosses. Vertes de préférence, pour que ce soit bien assorti…


  C’est vrai que, comme assortiment, j’ai rarement vu mieux!


  —Tu ne va pas tarder à apparaître. Fixe bien la vitre.


  Petit à petit, une ombre un peu floue se matérialise entre moi et la porte du secrétariat. D’abord, on ne voit que le rouge (vif) et le vert (vif). Je ne peux pas m’empêcher de rire. Puis le corps apparaît. Une minute après, Paulin est terminé. Au lieu de me dire merci, il se met à râler.


  —Moins long, mon visage! J’ai l’impression de ressembler au masque de Scream. Et mon menton, il n’est pas du tout comme ça!


  Ensuite, il a fallu que j’agrandisse ses yeux, que j’augmente la masse de ses cheveux, et puis j’ai dit «STOP».


  —Je ne peux pas faire mieux. Je n’ai pas envie d’y passer la nuit.


  —C’est presque ça, sauf mon menton… mais ça ira. T’es un vrai artiste, tu sais? J’apprécie de pouvoir regarder où je veux, à mon aise. Maintenant, je vais peut-être réussir à trouver une sortie pour te fausser compagnie.


  —Je ne demande pas mieux. Bonne chance. Moi, je rejoins mes copains pour faire un foot.


  Sans lui avoir proposé de se joindre à nous, je sors la balle de ma poche. Je sais, ce n’est pas poli, mais je préférerais le voir déguerpir au plus vite. Et puis, s’il veut venir jouer, il n’a qu’à le dire!


  —C’est ça, à plus tard, grimace Paulin dans un sourire forcé.


  Et il file de l’autre côté de la cour. Bon débarras!


  Grâce à un shoot fabuleux, je redémarre le cours de mon rêve. Zikmu, qui sort de sa transe, arrête la balle jaune avec le torse avant de faire une passe à Bippeur. Trente secondes de bonheur «footballistique», et le balayeur est de retour. Il n’a pas l’air content.


  —Mais c’est une escroquerie! Le paysage s’arrête dès que je ne te vois plus!


  Première nouvelle!


  —Désolé, Paulin, je ne savais pas. J’ai rarement essayé de m’éloigner de moi-même.


  Le squatteur reste planté là, interdit, tandis que je dribble Zikmu. Bippeur s’est arrêté de courir et dévisage Paulin d’une drôle de manière.


  —C’est qui ce type bizarre?


  —Il s’appelle Paulin mais il n’aime pas le foot, je dis en stoppant la balle sous mon pied.


  —On pourrait appeler Plotte et faire deux équipes, non? interroge Zikmu en daignant regarder Paulin, mais sans lui proposer de venir.


  L’idée est plutôt bonne: à trois, le foot, c’est pas génial. Je sais bien que dans la réalité Plotte rechignerait à venir jouer, mais ici, c’est moi qui décide. Baskets, jupette et sweat à capuche, Plotte arrive en souriant.


  —Notre blonde préférée! s’écrie Bippeur pour l’accueillir.


  —Vous avez besoin de moi, les machos?


  —Faisons équipe tous les deux, supplie Zikmu en se mettant à genoux devant elle, les mains jointes.


  Mais ses grands yeux verts sont posés sur moi.


  —Je joue avec mon Thibaut-d’amour, ou pas du tout…


  Paulin, qui n’a pas bougé, m’interpelle:


  —Ben voyons! Tu ne t’es pas donné le plus mauvais rôle. À qui veux-tu faire croire que cette jolie blondinette est amoureuse de toi?


  Plotte se retourne vers lui, les sourcils froncés:


  —T’es qui, toi?


  Je m’approche du squatteur en serrant les dents.


  —Le caractère de mes amis, je ne le change jamais, mon vieux. Je ne vois pas l’intérêt de les faire apparaître différents, je les aime comme ils sont, tous. Plotte est telle quelle dans la réalité. Et je ne vois pas pourquoi elle ne serait pas amoureuse de moi, je ne suis pas plus laid qu’un autre, et sûrement moins que toi.


  Non, mais! Il se prend pour qui, le balayeur? C’est pas parce qu’il est plus vieux que moi qu’il me fait peur…


  Je retourne à ma partie et je tape dans la main tendue de ma coéquipière. Ça porte chance avant un match.


  —Alors, c’est ta petite copine, Thibaut? me crie l’enquiquineur.


  Je perds la balle. Paulin remet ça:


  —Tu crois qu’elle voudrait bien sortir avec moi? Je la trouve pas mal du tout, cette petite.


  Je manque de m’étrangler! Plotte, c’est la seule fille de notre bande, elle est un peu comme notre petite sœur et on a tous horreur de voir un garçon lui tourner autour.


  —C’est pas une «petite», mon vieux. Elle est première de notre classe, et c’est la déléguée! Tu n’as qu’à lui demander toi-même ce qu’elle en pense…


  Je me retourne vers Plotte. Je lui fais confiance pour trouver une réplique cinglante qui calmera les ardeurs du «perroquet multicolore».


  —Laisse tomber, Cheveux-Rouges, j’aime ni ton allure ni tes manières. Retourne d’où tu viens et laisse mon Thib’s tranquille.


  —Bravo, Thibaut! Je vois que tu as bien dompté tes personnages. Crois-tu qu’elle m’aurait répondu la même chose dans la réalité?


  Je pose mon bras autour du cou de ma petite Plotte:


  —Certain, mon vieux. Certain. Dommage pour toi!


  Alors Paulin disparaît. Envolé, comme par magie. Je ne sais pas si c’est la déception qui l’a traumatisé, mais je suis content du résultat.
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  Paulin


  Il est deux heures, mon grand. Je t’ai fait réchauffer des pâtes. Réveille-toi, Paulin. Ton oncle veut te voir dans un quart d’heure, au salon.


  Les yeux tristes et gris de tante Anna me sourient, à leur manière.


  —Comment te sens-tu?


  —Je suis… il faut que je reste éveillé à tout prix… scotche-moi les paupières! Je ne veux pas retourner dans cette prison…


  Ma voix n’est qu’un murmure plaintif.


  —Calme-toi. Ce n’était qu’un cauchemar. Tout est fini, maintenant, tu es dans ta chambre, avec moi… Làà, voilàà. Mange, je vais prévenir ton oncle que tu vas bientôt descendre.


  Mais tante Anna ne bouge pas. Elle aimerait que j’aie l’air moins dans les vapes, je le vois à son pincement de lèvres et aux plis de ses yeux. C’est toujours très facile de savoir ce qu’elle ressent, c’est écrit sur son visage.


  Doucement, elle pose sa main froide sur ma joue.


  —Tu ne m’as toujours pas dit comment tu te sentais.


  Incapable de répondre, voilà comment je me sens!


  J’esquisse un sourire et je glisse un spaghetti dans mon gosier, qui me fait prendre conscience que je suis archi-affamé.


  —Bon, dit-elle en levant les sourcils, je redescends. N’oublie pas, ton oncle t’attend à deux heures et quart, avant de passer à table.


  Oui, je sais, l’heure, c’est l’heure. Vaut mieux pas que je me pointe à deux heures dix! Ce serait aussi grave que d’avoir cinq minutes de retard. Tante Anna quitte ma chambre.


  Mes pâtes englouties, je me rends compte que je ne tiendrai pas les yeux ouverts plus longtemps. Il me faut agir vite.


  J’écarquille les yeux pour qu’ils ne se scellent pas et je parle le plus clairement que je peux:


  —Thibaut, tu m’entends?


  —Oh non, c’est encore toi, Paulin? Je croyais que tu m’avais quitté pour toujours… Tu t’étais juste réveillé un instant, alors?


  —Bien vu, Columbo, et je le suis encore grâce à de terribles efforts de concentration. J’ai vraiment besoin de ton aide, cette fois-ci. J’en ai marre de squatter ton rêve.


  —Et moi donc! Dis toujours ce que tu attends de moi…


  —Je veux rester éveillé pendant au moins deux heures pour contacter Plotte.


  —QUOI!


  —Écoute, si cette fille est aussi amoureuse de toi que tu le prétends, elle peut nous être d’un grand secours. Il nous faut une aide extérieure. À nous deux, coincés dans ton rêve, on ne s’en sortira jamais.


  —Tu veux la draguer, c’est ça?


  —Bon sang, Thibaut, on est dans la mouise! J’ai d’autres chats à fouetter en ce moment, si tu vois ce que je veux dire… Il nous faut une alliée qui puisse croire en notre histoire. C’est tout!


  —…


  —Alors, tu me fais confiance ou pas?


  —Tu veux aller la voir et tout lui raconter?


  —On peut toujours essayer, non? À quelle heure elle sort de l’école?


  —Je ne sais même pas quel jour c’est dans ta réalité!


  —Mardi.


  —Hum… deux heures et demie. On n’a qu’une heure de maths après le repas.


  —Parfait. Donne-moi deux heures de liberté, s’te plaît. Sinon, je ne pourrai même pas me lever tellement tu m’aspires dans ton rêve.


  Mes yeux brûlent, ils picotent. De temps en temps, le paysage que j’observe par ma fenêtre se superpose à un autre, et je vois Thibaut assis sur un muret, dans un jardin.


  —Tu veux que j’arrête de rêver pendant deux heures! Mais comment?


  —Simple, mon pote. Rêve que tu dors! Comme ça, il n’y aura plus rien dans ta tête, et je serai tranquille pour un moment. Deux petites heures pour la convaincre de notre histoire…


  —Mouais, c’est pas une idée si nulle, finalement. Elle a toujours une solution à tout, cette nana.


  Thibaut change de séquence et j’aperçois son lit, entre deux clignements de paupières. Puis c’est le noir total, le vide, la paix dans ma tête. Je revis.


  —Tu as le champ libre, Paulin. Je garde les yeux fermés et je ne pense à rien. Mais je veux un compte rendu détaillé.


  —J’avoue que je t’avais mal jugé, Thibaut. Merci de me faire confiance sur ce coup-là. On va s’en sortir…


  


  Je me lève d’un bond. J’enfile un autre pantalon et une chemise propre, je remodèle mes cheveux en pics, je chope mon blouson et je me faufile dans le couloir.


  Mon cœur bat des records de vitesse. Je m’imagine en train d’enlever Plotte sur un fier destrier tel un prince super-charmant. Je sais bien que l’enjeu est plus important que ça, mais je ne vais pas me mentir plus longtemps: si c’est elle que j’ai choisi, et pas les deux autres nazes, c’est aussi pour m’assurer qu’elle n’est pas amoureuse de Thib’s, comme il le prétend. Parce qu’elle me plotte cette Botte… euh…


  


  Je descends à pas de loup sans quitter des yeux le crâne chauve d’oncle Franck, que j’aperçois entre les barreaux de la rampe. Il est assis sur le canapé du salon et lit une BD en m’attendant. S’il ne se retourne pas, j’ai une chance de passer. Quand il est plongé dans un Achille Talon, je crois qu’un Boeing pourrait s’écraser dans la cour, il ne lèverait pas le nez de son album! Une chance pour mon escapade!


  La cuisine est à droite, en bas des marches. Sur la pointe des pieds, je m’éloigne du cerbère. La dernière épreuve consiste à ouvrir la petite porte prune, au fond de la cuisine, sans la faire racler par terre. Elle donne accès au garage. Je tourne doucement la poignée.


  J’aperçois, pendu à un crochet au-dessus du tas de bois, le vieux vélo de mon oncle. Beurk, il est plein de toiles d’araignée. Les pneus sont un peu dégonflés, mais ça ira pour rejoindre le collège de Plotte et de Thibaut. Chance, la porte du garage est ouverte. À moi la liberté!


  Je grimpe sur cette vieille bécane et je sors. En terrain découvert, mieux vaut pédaler aussi vite que possible. Aïe! Tante Anna qui ramasse son linge. Elle n’était pas prévue au programme. Quoique, je n’avais pas vraiment de programme! Je n’ai plus le choix, maintenant. J’accélère pour passer sous son nez, comme une fusée. Ma tante lâche son drap dans l’herbe en me voyant déguerpir sur le vieux vélo rouillé. Il grince, couine, et ne roule pas si vite que ça.


  —Paulin, mais tu es infernal! Que va dire ton oncle? gémit-elle, la tête entre les mains.


  Le vent souffle fort dans ce coin perdu de France, c’est pas comme à Paris! Je fouille dans la poche de mon blouson pour en extraire mes lunettes de ski. La grande classe: elles ressemblent à des lunettes de plongée, noires, avec un élastique. Elles vont me protéger du mistral, qui m’arrive droit sur la figure. Cette saleté de vent me freine dans les montées. J’ai le cœur en cavale et la sueur au front. Pourtant, mes coups de pédale ne perdent pas la cadence, et je m’épate tout seul devant cet exploit sportif.


  Il est deux heures vingt-cinq. Il ne me reste plus que la descente, la traversée du pont et celle du centre-ville. J’y suis presque, et je me sens de plus en plus nerveux. Comme pour un premier rendez-vous…


  Un klaxon en colère veut que je me range sur le côté, mais je n’ai que faire des bagnoles. Je file, je slalome, je grimpe sur les trottoirs, je ne m’arrête pas aux stops (pardon, tante Anna, je sais que c’est très dangereux) et je me retrouve, hors d’haleine, devant le collège.


  Pile poil.


  Je soulève mes lunettes, qui se collent sur mon front, et j’observe le terrain: le bahut de Thibaut. En attendant Plotte, j’allume une cigarette. Soudain, le bruit assourdissant d’une alarme me fait sursauter. J’imagine les couloirs du collège remplis d’adolescents, sac au dos, qui transitent entre deux cours. La classe de Plotte, elle, se dirige vers la sortie.


  C’est fou, je stresse plus de la voir que d’imaginer qu’elle ne va pas me croire. Une tête connue fait son apparition: le jeune Maghrébin. En survêt’ blanc et bleu, avec des écouteurs coincés dans les oreilles. Puis le rouquin boutonneux. Et puis…


  Mon cœur vient de rater un battement. Je suis pétrifié, hypnotisé, totalement subjugué.


  —Elle est là, Thibaut.


  —Elle est avec qui?


  —Une grosse fille avec un pull très long et tout difforme.


  —Karina. Une des merveilleuses copines de notre déléguée... Qu’est-ce que tu veux, elle aime tout le monde!


  —Moi, je trouve ça plutôt rassurant.


  Plotte a posé sa besace kaki par terre, contre un banc tout tagué. Bon sang, elle m’impressionne mille fois plus qu’en rêve! Qu’est-ce que je fais? Je lui dis que j’ai besoin de son aide? Que je la trouve drôlement jolie? Non, c’est nul… ça craint. Je lui dis que je la connais? Là, plus dragueur, tu meurs!


  J’allume une nouvelle cigarette pour me donner du courage mais je reste planté, le vélo entre les jambes, à la regarder de loin.


  —J’ai encore besoin de ton aide, Thibaut… Comment je l’aborde sans qu’elle me jette?


  —Facile! Tu lui dis que tu veux lui parler de moi. Ensuite, je te dirai ce qu’il faut lui raconter.


  J’écrase ma cigarette et je laisse tomber ma monture pour foncer vers le banc. Le plan est parfait. Je murmure:


  —Fais bien le vide dans ta tête, Thibaut. Je passe à l’attaque.


  Plotte est debout, face à sa copine assise qui gribouille quelque chose. Elle parle et l’autre écrit. Je m’approche.


  —… l’émotion m’a foudroyée quand je t’ai aperçu à la patinoire, évoluant sur la piste comme un ange tombé du ciel. Plus beau que Leonardo…


  Elle dicte une lettre d’amour pour sa copine Karina. Elle parle en faisant de grands gestes, et j’imagine que c’est à moi qu’elle fait une déclaration.


  —Salut, Plotte.


  Sa copine me regarde en ouvrant la bouche toute grande. Plotte se retourne, plutôt contrariée d’avoir été coupée dans son élan lyrique. La colère la rend superbe. Ses yeux sont deux éclairs d’un vert lumineux qui me foudroient. La déclaration, c’est plutôt moi qui vais la lui faire.


  —On ne se connaît pas, me lance-t-elle d’un ton sec.


  —Moi, je te connais, Thibaut m’a beaucoup parlé de toi. Silence.


  —Thibaut? Est-ce que tu as des nouvelles?


  —Il va très bien. C’est un peu compliqué à t’expliquer ici. Tu ne voudrais pas qu’on aille boire un verre, tous les deux?


  7

  Plotte


  Salut, Plotte.


  Je me retourne et je manque de m’étrangler. Un extraterrestre se tient là, sous mon nez, et essaye de me sourire.


  —On ne se connaît pas, dis-je, en fronçant les sourcils.


  Je réponds d’un ton sec pour m’empêcher de rigoler. Ça ne se fait pas de se moquer des gens, même des inconnus. Le martien porte des lunettes de ski sur le front, il a les cheveux rouge vif et gluants de gel. À mourir de rire.


  Mais quand un clown pareil me dit qu’il a des nouvelles de mon Thibaut, qu’est-ce que je dois faire? Le suivre ou rester à l’écart sous prétexte qu’il a l’air louche? J’hésite un quart de seconde, avant de trancher:


  —Attends-moi dans le parc. J’arrive tout de suite.


  Satisfait, il hoche la tête et se dirige vers le bassin en traînant ses grosses chaussures vertes.


  —Tu ne vas pas aller parler avec ce gars! On ne le connaît pas, et puis il est drôlement bizarre, non? grimace Karina.


  Mon regard s’attarde sur la silhouette maigrelette du petit punk. Cheveux-Rouges a des nouvelles de mon Thibaut; c’est peut-être un cousin? En tout cas, il ne me paraît pas très dangereux.


  —Tu m’écoutes, Plotte? Est-ce que tu as vu sa dégaine? Si j’étais à ta place…


  Elle m’énerve, là. Si elle continue, je remballe ma lettre et elle peut dire adieu à son Leonardo. Je la fixe dans le profond des yeux avec un air de reproche.


  —T’as pas envie de savoir comment va Thib’s? Moi, si. Alors, on continuera demain. Ciao.


  


  J’abandonne mes affaires et ma copine pour courir vers le bassin aux cygnes. Le gros blanc a la tête sous l’eau. Je fais le pari d’arriver près de Cheveux-Rouges avant de voir réapparaître le bout de son bec. Du cygne, pas du clown. J’accélère… gagné. Assis sur le bord du bassin, le cousin de Thibaut tourne la tête vers moi. Je m’assois, près de lui mais pas trop, et on attend que le cygne ressorte le cou hors de l’eau.


  —Tu es aussi jolie que dans son rêve…


  C’est moi qui suis stupide ou cette phrase ne veut rien dire? Je lui lance un regard d’incompréhension. Cheveux-Rouges reprend sa respiration avant de poursuivre:


  —Tout ce que Thibaut rêve, je le vois en même temps que lui. Je suis coincé dans sa cervelle. C’est là que je t’ai rencontrée, Plotte.


  Ouh! là, là! Ce type n’est pas bien dans sa tête! Je crois que, pour une fois, Karina avait raison.


  —Si tu m’as fait venir ici pour me raconter n’importe quoi, ça ne m’intéresse pas! Tu n’es pas son cousin?


  À son tour de froncer les sourcils sans comprendre. Je ne vais pas perdre mon temps plus longtemps!


  —Bon, tu as des nouvelles de Thibaut, oui ou non?


  Il plante ses yeux dans les miens en croyant m’impressionner:


  —Je sais que c’est quasi incroyable. Mon aventure est tellement dingue que parfois j’ai du mal à y croire moi-même! Mais, sans le savoir, tu es notre unique espoir, Plotte. Thibaut est dans ma tête, en ce moment, tu peux lui parler.


  C’est si ridicule que j’éclate de rire. Pas longtemps. L’instant d’après, je m’énerve grave.


  —Tu me prends pour une idiote, ou quoi?


  Je me relève en pestant.


  —Sache, machin– puisque je ne connais pas ton prénom et que je m’en fiche–, que Thibaut est dans le coma, et qu’il ne fréquentait pas des déséquilibrés dans ton genre. C’est vraiment nul de te servir de lui pour me draguer. Salut.


  


  Ce soir, je passerai voir Thib’s à l’hôpital. J’ai envie de pleurer.
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  Elle file sans se retourner, décidée à me quitter le plus vite possible.


  —Alors, qu’est-ce qu’elle dit? Elle ne veut pas me parler?


  À regarder Plotte s’éloigner les deux poings serrés, j’en avais presque oublié la présence, au fond de ma cervelle, de notre ami commun.


  —Désolé, je lui explique d’une petite voix. J’ai merdé. Elle est partie. Elle n’a rien voulu savoir… c’est raté.


  Thibaut souffle. Je suis sûr qu’il est déçu.


  —Il fallait s’y attendre, mon vieux… Elle ne te connaît pas. Et puis, qui pourrait croire un instant à ce que tu lui as raconté! Je pensais bien que cette idée était mauvaise, de toute manière… vouée à l’échec…


  —Et bla, et bla, et bla… Arrête un peu de faire le rabat-joie! Je veux la rattraper. Dis-moi ce que je dois faire pour qu’elle m’écoute.


  Les mains contre les oreilles pour me concentrer sur les paroles de Thibaut, je cours à la poursuite de ma jolie princesse. Mais les conseils tardent à venir.


  —Alors, Thibaut? J’ai besoin de toi…


  —Je réfléchissais, excuse-moi. Je pourrais peut-être te donner notre code secret…


  —Génial! Accouche!


  —Il faut que tu t’approches d’elle par-derrière et que tu lui enserres le cou. Mais pas trop fort, hein? Puis tu lui glisses à l’oreille: «Voulez-vous danser avec le spectre froid de la nuit, milady?» C’est un truc entre elle et moi, tu comprends.


  Plotte n’est plus qu’à quelques mètres. Les petits cailloux crissent sous les semelles de mes chaussures, je ralentis pour pouvoir la surprendre. En quelques grandes enjambées, ridicules mais moins bruyantes, j’arrive jusqu’à elle. Mes doigts se posent sur sa peau douce. Plotte sursaute et se fige.


  —Voulez-vous danser avec le spectre de la nuit, milady? Ma voix est morbide, je suis assez content du rendu.


  —Le spectre froid de la nuit, rectifie Plotte sans me regarder.


  Merde, je me suis planté!


  Elle se retourne et me fait face, plutôt médusée. Je renchéris:


  —Froid… ouais, c’est ce que je voulais dire. Thibaut m’a donné votre code. Il veut te parler, Plotte.


  Son menton tremblote et ses yeux embrumés cherchent une vérité dans mon regard. Puis, d’un air méfiant, elle marmonne:


  —Comment fais-tu pour discuter avec lui alors qu’il est dans le coma?


  —Parce qu’il rêve. Ce matin, je travaillais à la clinique. Je suis entré dans sa chambre par erreur, et alors je l’ai vu, tout pâle sur son lit… et ça m’a carrément émotionné, il a presque mon âge!


  La bouche entrouverte, Plotte semble prête à écouter mon histoire, cette fois-ci. Je continue.


  —Alors je me suis emmêlé les pieds dans ses fils et je suis tombé. Mon crâne a cogné un appareil, puis j’ai été projeté dans un drôle de rêve. Le sien. Il y avait toi… ainsi que Bippeur et Zikmu.


  Les sourcils de milady se froncent et ses yeux se plissent.


  —Bravo! J’ai presque failli te croire… Mais tu connais Thibaut, c’est un fait, et je me demande bien pourquoi il ne m’a jamais parlé de toi.


  Plotte se remet en marche. Son pas est lent, je ne pense pas qu’elle veuille de nouveau me fuir. Elle réfléchit tout en grattant le vernis à ongles bleu de son pouce.


  Je la rejoins.


  —Je viens de te dire qu’on s’est rencontrés dans son coma… Il ne m’a jamais vu en vrai, on se parle dans son rêve, c’est tout.


  —Il ne t’a jamais vu en vrai… murmure-t-elle, le sourire aux lèvres. Puis, la main devant la bouche, elle tente de contenir un fou rire incontrôlable.


  —Qu’est-ce qui se passe, Paulin? Raconte! demande Thibaut, qui doit bien s’ennuyer, seul dans le noir.


  —Elle rit. Je crois bien qu’elle se moque de moi.


  —Dis-lui que je ne pensais pas qu’elle se retiendrait aussi longtemps.


  Je fais le messager.


  Elle essuie une petite larme de rire qui s’est coincée à l’angle de son œil, et redevient sérieuse.


  —Tu l’entends en ce moment?


  —Oui. Il aimerait avoir de tes nouvelles.


  On arrive à proximité du banc tagué. Karina et les autres élèves ont déserté les lieux. Plotte se penche pour récupérer sa besace, abandonnée par terre, puis elle s’assoit, son sac sur les genoux. Je l’imite. Elle me regarde d’un drôle d’air.


  —Dis-lui donc que j’ai enfin réussi à avoir la moyenne en maths, et que j’aurais aimé qu’il soit là pour fêter cette prouesse.


  Je rapporte à voix haute les paroles de ma princesse pour Thibaut.


  —Hein? C’est ce qu’elle vient de te dire? Tu es sûr que tu ne t’es pas trompé de nana au moins? C’est la meilleure en tout, elle te fait marcher… Mais oui, bien sûr, elle te teste!


  Il a raison.


  La blondinette s’amuse de me voir les mains sur les oreilles et les sourcils froncés.


  —Qu’est-ce qu’il t’a répondu?


  —Que tu me racontes des craques pour me tester, mademoiselle la championne.


  —Un point pour toi. Maintenant, demande-lui la couleur de la robe que portait la prof d’espagnol le jour où il est passé au tableau.


  Je répète. Elle attend.


  —Il me parle d’une madame Fuguet avec un pantalon rose foncé et un horrible chemisier orange avec des froufrous. Pas de robe…


  Les yeux de Plotte s’embrument. Elle murmure entre ses lèvres le prénom de Thibaut. Doucement, je pose la main sur son épaule. Son émotion est grande, la mienne ne l’est pas moins.


  C’est le moment de lui annoncer qu’on a besoin de son aide.


  —Plotte, on a bes…


  —Comment se sent-il? s’inquiète-t-elle soudain.


  —Il ne perçoit ni sa blessure à la tête ni son corps. Il vit dans un rêve bien plus réaliste qu’un rêve normal. En plus, il est capable de modifier le lieu, les actions et les personnages à sa guise. Un peu comme dans un monde virtuel, tu vois?


  Plotte sourit, elle est craquante. Son impatience lui bouscule la respiration. Des questions, elle en a tout d’un coup plein la bouche.


  —Il va où il veut?


  —Tu vas où tu veux dans ton rêve, Thibaut?


  —Non. Seulement dans les lieux que j’ai déjà vus.


  —Juste dans les coins qu’il connaît. Et pour les gens, c’est la même chose. Il a fallu que je me décrive physiquement pour qu’il me donne un corps dans son rêve.


  —C’est incroyable! Est-ce qu’il rêve de moi souvent?


  —Je n’ai même pas à le lui demander, Plotte. Je peux te répondre à sa place puisque je t’ai vue là-bas avant de te rencontrer ici… OK, Thibaut, je répète quand même sa question pour toi.


  C’est ainsi qu’au bout d’une demi-heure de questions et de réponses je me rends compte que Plotte a occulté ma présence.


  —Tu m’entends? s’impatiente-t-elle. Est-ce que tu peux sortir de ton coma, mon Thibaut?


  Elle s’adresse directement à lui, comme si je n’existais pas. Je reste muet. Sans moi, elle ne peut pas lui parler. Merde, je ne suis pas un facteur! Les ongles de ses pouces, recouverts de vernis à paillettes bleues écaillé, s’agitent sur ses cuisses.


  —Non. Moi, c’est Paulin.


  —Vas-y, Paulin, répète ce que je te dis.


  Thibaut avait raison. Cette petite est amoureuse de lui, il n’y a pas de doute. Un pincement fait flancher mon cœur. J’avoue que j’avais un espoir… même s’il était tout petit.


  Tant pis, je ravale ma fierté; il faut que Plotte accepte de nous aider à sortir de notre infernale situation, Thibaut et moi. C’est le plus important.


  —On a besoin de ton aide, Plotte.


  Ses grands yeux s’étirent et elle lance une mèche de cheveux rebelle derrière son épaule.


  —Mais… Pourquoi moi?


  —Thibaut pense que tu es la seule capable de nous croire. Il trouve aussi que tu es la meilleure pour résoudre les problèmes.


  —Pourquoi tu ne lui dis pas que c’était ton idée d’aller la voir, don Juan? lance Thibaut par surprise.


  Je me garde de répondre. D’un bond, elle se lève.


  —Allons voir Thibaut.


  Encore une fois, me voilà pris au dépourvu.


  —Mais… mais Plotte, je ne peux pas retourner là-bas. Les infirmiers vont me reconnaître et prévenir mon oncle… Je suis en cavale, moi!


  Sans relever l’étrangeté de ma situation, elle répond du tac au tac:


  —Je te prêterai un déguisement.


  Rien à faire. Sauf la suivre. Malgré ses petites jambes, elle avance comme un bolide.


  —Qu’est-ce que vous avez décidé? Elle a trouvé une solution, la championne? Paulin, raconte-moi un peu!


  —Écoute, Thibaut, c’est pas le moment… Je la suis, c’est tout pour l’instant. On va à la clinique. Continue à fermer les yeux et à ne penser à rien.


  —Si tu crois que c’est amusant, grommelle Thibaut.


  


  Deux rues plus loin, Plotte pousse une large porte et me fait signe d’entrer. On grimpe en courant un escalier de pierre qui mène à son appartement. À l’intérieur règne une odeur de fleurs séchées et de pain d’épice chaud. Je ferme les yeux et je renifle. Et si le cou de Plotte sentait la même chose?


  —Prends le chapeau de pêche de mon père. Il recouvrira ta chevelure sauce tomate, dit-elle en m’arrachant à ma rêverie.


  Elle me colle entre les mains un couvre-chef digne de Crocodile Dundee! J’ai aussi droit à l’imperméable qui va avec, genre toile de tente avec un trou pour la tête.


  —Enfile ça, ce sera parfait.


  Avant d’avoir donné mon avis, je me retrouve sur le trottoir, déguisé. Le sort s’acharne à me transformer en extraterrestre, aujourd’hui! Dévisagés par les passants, on file vers notre cher comateux.


  —Bon, Paulin, dis à Thibaut que nous allons le rejoindre. Il nous faut à peu près dix minutes. Ensuite, tu m’aideras à pénétrer dans son rêve.


  Cette petite nana est dingue.


  —Mais je me suis cassé la figure, Plotte! Je ne sais pas comment on fait pour entrer dans la tête de Thibaut!


  Elle se mord les lèvres. Je n’ose pas perturber sa méditation et je la suis en silence. Il est près de quatre heures quand on arrive devant la clinique du tonton. On traverse la pelouse et j’enfonce un peu plus la tête dans les épaules pour rester incognito. J’ai vraiment l’impression de me balader en terrain ennemi.


  Si mon oncle m’attrape, après ma fugue de cet après-midi, ça va être la torture sans appel! Pourtant, je ne peux pas abandonner Plotte… Elle est mon unique espoir de sortir un jour de ce cauchemar. Et puis, je ne veux pas qu’elle me prenne pour un lâche!


  Thibaut bâille, je l’entends. Il s’ennuie et a une envie folle, j’en suis sûr, de retourner dans son rêve. Mais pas moi!


  —Raconte-moi un peu où vous en êtes?


  Le moment est mal choisi pour lui faire un exposé détaillé. Ici, je dois éviter d’attirer l’attention sur moi: je suis un prisonnier évadé.


  —Nous sommes dans le hall de la clinique, mon pote. Plotte va essayer de convaincre la standardiste de nous laisser venir te voir. Mission à haut risque! À tout à l’heure, j’espère. Maintenant, silence radio.
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  La standardiste, derrière le comptoir d’accueil, fixe l’écran de son ordinateur, les sourcils froncés. On s’avance vers elle.


  —Bonjour, madame.


  Son visage se plisse un peu plus, mais elle ne nous accorde pas un regard. On la dérange, c’est sûr, mais il ne fallait pas inscrire «Accueil» au-dessus de sa tête! J’essaie à nouveau de capter son attention.


  —Bonjour, madame!


  À contrecœur, elle finit par lever le nez sur nous. D’un coup, ses yeux s’agrandissent et elle dévisage Paulin. C’est à croire qu’elle n’a jamais vu de type en ciré kaki et chapeau assorti!


  Le plus poliment du monde, je lui demande:


  —Nous souhaiterions rendre visite à Thibaut Leguël, s’il vous plaît.


  —Quel service?


  —En réanimation.


  —Je suis désolée, mademoiselle (elle n’en a vraiment pas l’air), mais les heures de visite sont passées. Le service n’est ouvert que le matin entre dix heures et midi, et le soir entre dix-huit heures et vingt heures trente. Vous êtes de la famille?


  —Nous sommes ses grands-parents… dis-je en grimaçant.


  Ces adultes qui se croient tout permis ont le don de m’énerver.


  Le visage de la dame se fige. Je reprends mon air aimable, il faut que je la convainque.


  —Non, excusez-moi. Nous sommes ses meilleurs amis, madame. Je suis déjà venue, avec sa mère. Il faut que je le voie tout de suite, c’est très important.


  Elle se replonge dans la contemplation de son écran.


  —Repassez aux heures de visites. Au revoir.


  Fin de la conversation.


  Tant pis, on se passera de son autorisation. Je tire Paulin par la manche et on part à reculons. Puis on s’accroupit. La porte de sortie s’ouvre et se referme automatiquement. À moitié à quatre pattes, on rejoint l’escalier, direction le deuxième étage.


  Paulin serre son imperméable. Il jette des regards de bête traquée tout autour de lui. Comme si un monstre pouvait lui atterrir sur le coin du nez!


  —Allez, Paulin, cours!


  Au bout d’un couloir vide on se retrouve devant le panneau «Service de réanimation»… sans avoir rencontré Alien. Je tire la porte bleue, qui grince sous mes doigts. D’un geste de la main, je fais signe à Paulin de me suivre en silence, puis je m’arrête net.


  —Qu’est-ce que tu fais, marmonne Paulin dans mon cou. Avance! On va se faire repérer!


  —Non, imbécile! On n’a pas de blouse de protection… C’est trop dangereux pour Thibaut… Imagine qu’on le contamine!


  Paulin fait une grimace et hausse les épaules. Pour quelqu’un qui travaille soi-disant dans ce service, c’est étonnant qu’il se moque des conditions d’hygiène.


  Du coup, je dévisage Paulin avec des yeux pleins de suspicion.


  —Toi qui bosses ici, tu dois bien savoir où elles sont rangées, ces blouses, non?


  Paulin baisse les yeux et remue le bout de son pied. Comment ai-je pu penser une seconde que ce type bizarre travaillait dans le milieu médical!


  —Prends pas cet air fâché, Plotte. Je suis le neveu du directeur, il m’a embauché pour nettoyer les couloirs… mais j’ai bossé qu’une matinée.


  Quelle petite voix penaude! Balayeur… Je souris de le voir si embarrassé devant cette révélation difficile.


  —Bon, et tu ne sais pas où sont rangées les blouses, ô grand nettoyeur?


  Paulin secoue la tête, puis il sursaute et s’écrie:


  —Non, non, lâchez-moi!


  Une main vient d’effleurer son dos. On se retourne, craignant le pire.


  —Calmez-vous, les jeunes. Je viens juste vous demander de refermer cette porte. L’accès est interdit à cette heure.


  C’est une dame, petite, empaquetée dans du plastique vert de la tête aux pieds. Elle nous sourit.


  Paulin enfonce le chapeau sur son crâne et maintient les bords sur ses oreilles. Puis il courbe la tête et ne bouge plus. S’il ne veut pas avoir l’air suspect, c’est raté! J’essaye d’attirer l’attention de l’infirmière:


  —Vous vous souvenez de moi, madame? Je suis déjà venue plusieurs fois voir mon petit ami. Il est dans ce service…


  Sans que j’aie trop à forcer, les larmes me montent aux yeux.


  —Laissez-moi l’embrasser maintenant, je vous en prie. Je sais que ce n’est pas l’heure des visites, mais je sors de l’école et je n’arrête pas de penser à lui.


  Je prends la main de Paulin, entre deux sanglots, et je lui plante mes ongles dans la chair. Dis quelque chose, toi aussi! Il couine, puis se racle la gorge.


  —Euh… je suis son frère… Vous savez, c’est très dur pour ma sœur. J’ai essayé de la raisonner, mais il n’y a rien eu à faire… Si elle pouvait, elle passerait la nuit devant cette porte.


  Sensas. Il est sensas. C’est sûr, ça va marcher, maintenant. La dame en plastique vert hoche la tête d’un air compatissant.


  —Venez chercher une blouse avec moi, je vous laisse cinq minutes, le temps que je termine mes soins auprès des malades du service. Ensuite, je vous mets à la porte, c’est entendu?


  —Merci beaucoup, m’dame.


  On la suit dans la salle des blouses et je lance un regard de connivence à mon coéquipier. On a été parfaits, sur ce coup-là.


  Enfin, on passe la porte bleue derrière notre infirmière. Elle entre dans la première chambre à droite.


  La 223 est au milieu du couloir. Comme à chaque fois que je vais voir Thibaut, mon cœur s’emballe. Paulin pousse la porte et dit:


  —On est arrivés, Thibaut. Près de toi, dans ta chambre d’hosto.


  Rien n’a changé depuis ma dernière visite: son lit blanc, ses draps blancs, sa chemise de nuit blanche, son visage pâle et ses cheveux blonds fanés.


  Cette fois encore, je m’arrête à un mètre de son lit.


  —C’est moi, Thib’s.


  Pas de réponse, évidemment. Je me retourne vers Paulin, il a l’air drôlement ému. Il dévisage Thibaut et ferme les yeux.


  —Bon sang, ces tuyaux partout, ça me fout vraiment la pétoche. Dis-moi que tu vas bien, mon pote.


  Un silence. Puis un sourire et une profonde respiration. Il se tourne vers moi, soulagé.


  —Il est content de savoir qu’on est à ses côtés!


  J’ai envie de poser un baiser sur la joue de mon Thibaut. Pour la première fois j’ose m’approcher, tout près de lui. J’ai toujours eu le sentiment qu’il y avait une barrière invisible, impossible à franchir. Peut-être à cause des tuyaux… et puis des paupières closes, qui font mal au ventre quand on les regarde. Pourtant, son visage n’a pas changé, il a même les traits reposés et un petit sourire coincé aux bords des lèvres. Mon Thibaut.


  Sur son front, je dépose un baiser. Et je laisse ma bouche sur sa peau, longtemps. Longtemps. D’une voix douce, Paulin lui dit:


  —Plotte a ses lèvres contre ton front. Si ça pouvait te réveiller, comme dans la Belle au bois dormant, ce serait le top… oui… tu aimerais la serrer dans tes bras… je me doute… et lui faire une prise de judo pour voir si elle a progressé?


  C’est lui! C’est bien lui qui parle dans la tête de Paulin. J’ai envie de pleurer et de rire tout à la fois. Il vit! Ailleurs que dans le néant tout noir du coma.


  —Thibaut compte sur toi pour nous sortir de là, Plotte. On a tous les deux besoin de toi, ma vieille.


  Voilà le problème. Ces deux-là me croient capable de les ramener… Moi! Mais qu’est-ce que je peux bien faire?


  Je cherche la main de Thibaut sous ses draps. Elle est toute chaude, c’est la main d’un dormeur. Je souffle:


  —Je veux t’aider, Thib’s, je t’assure… Mais je ne sais pas comment!


  —Plotte… J’ai tellement envie de te revoir, de revoir les copains et puis ma mère, aussi. Promets-moi que tu vas trouver une solution!


  C’est Paulin, la voix un peu cassée par l’émotion, qui répète mot à mot les paroles de Thibaut. Une larme glisse sur ma joue. Heureusement que Thib’s ne peut pas me voir.


  Je jette un œil sur l’écran où une jolie courbe verte dessine les battements de son cœur. D’un rythme inchangé.


  Je murmure:


  —Je ferai tout mon possible pour te ramener à nous, tu peux me croire. Tu me manques tellement…


  Je suis incapable d’en dire plus, un gros sanglot me coince la gorge. Derrière moi, Paulin s’agrippe soudain aux barreaux du lit. Sa respiration s’accélère, ses yeux clignotent. Il gémit. Sur le moniteur, la courbe de Thibaut s’affole.


  —Paulin! Que se passe-t-il?


  Je lui attrape les épaules, je le secoue. Le tracé devient de plus en plus erratique, les yeux de Paulin virent au blanc.


  —Il… Il a rouvert les yeux… le rêve me reprend… je suis aspiré… Thib… Pourquoi?


  —Ne me laisse pas, Paulin, reviens… s’il te plaît. Reviens! Pourquoi le cœur de Thibaut est-il parti au galop? Dis-moi…


  —Il y a un inconnu… il a pris le contrôle de son rêve… on est perdus… Plotte, aide-nous…


  Paulin ne bouge plus, comme paralysé. Je me retrouve seule entre deux comateux. Vite, un docteur! Je me précipite dans le couloir silencieux à la recherche de mon infirmière. La porte225 est entrouverte, je rentre en criant:


  —Au secours! Mon frère a eu un malaise et Thibaut a le cœur qui s’emballe… Venez tout de suite!


  Elle est avec un homme en blouse. Ils massent ensemble les coudes d’une jeune femme inanimée.


  —Ne criez pas ainsi, mademoiselle! Calmez-vous. Nous arrivons.


  Mais elle ne semble pas très pressée. Je trépigne. Thibaut est peut-être entre la vie et la mort!


  —C’est pas comme s’il s’était arrêté net, son petit cœur! ironise l’infirmier en bordant le lit.


  De mes yeux jaillissent des éclairs. Je cours rejoindre mes deux rêveurs abandonnés. Sans se presser, le personnel soignant me suit dans la chambre223. Le tracé du cœur de Thibaut s’est calmé et Paulin a l’air de dormir debout, agrippé aux barreaux.


  —Faut pas vous affoler pour si peu, ma petite demoiselle, dit encore l’infirmier dans mon dos.


  C’en est trop. Impossible de réprimer ce sanglot qui monte, qui monte. Je fonds en larmes. L’infirmière me tend un Kleenex, je m’appuie sur son épaule. Son collègue essaie de réveiller Paulin, sans succès. Enfin, il comprend que c’est sérieux. Pour le transfert de Paulin aux urgences, ils lui enlèvent sa blouse de protection.


  Je suis le cortège jusqu’à ce qu’un gros type s’interpose. Un gros type qui parle fort, qui semble très en colère et qui connaît Paulin.


  —Il est revenu ici, cet imbécile! Et il a entraîné une jeune fille dans ses expéditions tordues… Bon sang, quel sale gosse! Comment ça se fait que personne ne les ait vus entrer?


  Il plaque sa grosse main sur mon épaule pour que je le suive dans son bureau pendant que les hommes en blanc emmènent le chariot de Paulin loin de moi.
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  Thibaut


  Le soleil sombre se glisse derrière la falaise, plongeant ma ville dans l’ombre. Je me promène sur les berges de la rivière. Avec lui. Lui, qui a créé cette séquence au décor parfait. Lui, l’homme au visage long et au regard familier que j’attendais depuis si longtemps. L’eau scintille au couchant, reflétant le pourpre et le rose du ciel. Le gravier sableux crisse sous mes baskets et l’odeur de la pizzeria Babou m’arrive aux narines. Mon rêve a repris sans que je puisse m’y opposer. Il l’a déclenché pour me rencontrer.


  


  Voilà plusieurs minutes qu’on marche en silence, l’un à côté de l’autre. Étrange, cette impression de se comprendre sans dire un mot… Je le regarde. Tout en lui est parfait. Cette classe, ce costume gris à l’ancienne font de lui un véritable dandy. Le plus étonnant reste sa barbiche, aussi fine qu’un fil. Elle descend sur sa poitrine comme celle des vieux sages japonais dans les dessins animés. Sauf que la sienne est plutôt blonde.


  —Je savais que tu aimerais mon complet, Thibaut.


  Comment peut-il…?


  —Euh, c’est vrai, j’ai toujours adoré ce style de vieilles fringues…


  —… qu’on ne voit qu’au cinéma, sur les vampires ou les Anglais, oui je sais.


  Et, en plus, il est capable de finir mes phrases!


  Au bord de l’eau, une barque verte à la peinture délavée se matérialise. Étrangement, le banc transversal est recouvert d’épais coussins de velours. C’est féerique, j’adore!


  Le sourire aux lèvres, il me fait signe de monter, puis s’installe à mes côtés. La barque s’éloigne de la berge. Les pouvoirs de cet homme sont grandioses, bien supérieurs aux miens. Il vient de faire apparaître quelque chose que je n’avais jamais vu dans la réalité. Il est tout-puissant. C’est mon dieu, le dieu de mon rêve.


  Soudain, je pense à Paulin: mon pauvre squatteur que j’ai dû abandonner en réintégrant le rêve. Décidément, les visites que je reçois pendant mon coma sont diverses et variées!


  —Méfie-toi de ce squatteur, souffle l’inconnu, qui a lu dans mes pensées. Il a été capable de franchir la barrière de ton coma, peut-être ne t’a-t-il pas dévoilé ses véritables intentions.


  —Paulin? Mais il a atterri dans mon rêve en se cassant la figure près de mon lit! La seule chose qui l’intéresse, c’est de rejoindre la réalité… et, bizarrement, mon rêve le garde prisonnier.


  —Tu vois! Mais tu n’as plus à t’inquiéter, maintenant. Je suis venu veiller sur toi, Thibaut.


  Ce sourire… cette main sur mon épaule… cet amour que je lis dans ses yeux… Est-il possible que ce soit vraiment lui? Si c’est le cas, alors mon coma est une chance fabuleuse. Jamais je n’aurais pu le rencontrer, lui, dans la réalité.


  —Je vais te mener à mon château fort, je sais que tu as toujours rêvé d’en visiter un.


  D’une main virile, il ébouriffe mes cheveux, exactement comme fait le papa de Zikmu quand il taquine son fils. Zikmu a horreur de ça. Moi, je lui ai toujours envié ce geste.


  Notre barque glisse sur les eaux calmes dans la pénombre du soir.


  —Regarde, Thibaut. Brumeland se dessine entre les ombres.


  —Brume…? C’est le nom que j’avais donné à mon château fort en Lego quand j’étais petit.


  —Je sais.


  La rivière, soudain, s’irradie de lumière. Ébloui, je ferme les yeux. Une brise légère me caresse les paupières, un murmure me frôle:


  —À très bientôt, Thibaut… à très bientôt.


  


  Je suis seul. Debout. Le froid de la pièce me court sur les avant-bras. Une odeur de vieux murs humides chatouille mes narines. Le hall du château de Brumeland n’a rien d’accueillant. Un double escalier recouvert d’un tapis rouge, un sinistre lustre de verre au-dessus de ma tête et le plafond peint, si haut, me font me sentir minuscule.


  —Où… où êtes-vous?


  Pourquoi m’a-t-il abandonné aussi vite? Et s’il n’était pas celui que je crois? Impossible… J’ordonne un changement de séquence, je veux retourner dans ma chambre douillette, mais rien ne se produit. Mon cœur s’emballe. Je veux quitter cet endroit. Je me jette sur une grosse porte cloutée. Verrouillée.


  —Laissez-moi sortir d’ici… Je n’ai plus envie de visiter Brumeland.


  La joue contre une barre transversale en fer rouillé, je martèle le bois vermoulu. C’est alors qu’un souffle froid se glisse dans mon cou. Je sursaute, mon genou se cogne sur le verrou du bas. Je me retourne. Paulin s’excuse et me presse le bras pour avoir quelque explication.


  —Où est-il, l’autre envahisseur? Tu sais comment il a réussi à s’introduire dans ton rêve? Parce que je peux t’assurer que lui, il ne s’est pas cogné sur ton lit. J’en viens!


  Puis il fait la grimace en découvrant le hall où il a atterri.


  —Bon sang, mais c’est sinistre, ici. Ça me filerait presque les jetons!


  Tout à coup, je me sens mieux. Paulin est arrivé et, pour une fois, j’en suis très heureux. Lui, moins. Il a l’air à cran, et scrute la pièce en tripotant son piercing au sourcil. Il marmonne que ce type est à coup sûr un démon des enfers venu nous transformer en esclaves.


  Je ricane:


  —Tu as trop vu l’Exorciste, toi!


  Mais, en vrai, je suis un peu perdu. Mes convictions ont été ébranlées par la fuite de l’homme au costume gris, mon nouvel ami. Je marmonne pour moi-même:


  —Jusque-là, je croyais que c’était… Maintenant je doute…


  —Tu le connais, ce mec-là?


  Je baisse la tête. J’ai l’impression qu’il va me falloir choisir entre Paulin et l’homme à la barbiche. J’hésite.


  —Dis-moi au moins comment il est arrivé dans ton rêve, reprend Paulin. C’est dingue, cette histoire!


  Paulin s’acharne sur les verrous de la lourde porte en pestant que je pourrais l’aider. Rien ne cède. Il s’énerve:


  —Bon sang, mais c’est TON rêve… Tu ne vas pas te laisser marcher sur les pieds par un barjo sorti de nulle part, quand même! Concentre-toi et sors-nous de là, Superman!


  Inutile, je sais que je n’y arriverai pas plus que tout à l’heure. Mais, depuis que Paulin est avec moi, je me sens plus téméraire.


  —Allons plutôt voir ce que cache le premier étage.


  Paulin lève la tête et pousse un cri de poule plumée.


  —Il est là-haut. Il nous observe…


  Accoudé à la rambarde, entre les deux escaliers, l’homme à la barbiche fume une cigarette emmanchée sur un tube. Ses poignets sont recouverts par les dentelles de sa chemise blanche et ses cheveux blonds brillent comme s’ils étaient éclairés de l’intérieur. De son autre main, il se caresse la barbiche. Je suis subjugué par tant de classe.


  —Quelle allure!


  —Plutôt une drôle de dégaine, siffle Paulin.


  C’est vrai que, question dégaine, il en connaît un rayon, le Paulin! La voix grave de mon nouvel hôte descend du plafond:


  —Je pensais bien que le petit squatteur n’allait pas tarder à revenir. Tu sais à quoi t’en tenir, Thibaut? Moi, je ne souhaite qu’une chose: veiller sur toi, pour toujours.


  —Qui êtes-vous? beugle Paulin, agressif.


  —Celui que Thibaut a si longtemps attendu.


  J’avais raison! J’avais raison! Il est venu me chercher, c’est bien lui…


  —Thibaut n’a pas besoin de vous. Laissez-nous sortir, s’emporte Paulin, qui se croit permis de parler à ma place.


  —Cela fait presque douze ans qu’il patiente, jeune homme Allez-vous-en.


  Derrière nous, la porte s’ouvre en grinçant sur un puits de lumière blanche. Je ne veux plus partir, je fais un pas vers l’escalier. Paulin m’agrippe le bras et me tire en arrière, violemment.


  —Non! Tu viens avec moi, Thibaut! On se casse d’ici. T’es hypnotisé ou quoi? Pense à Plotte une seconde…


  Alors que j’allais protester, l’homme à la barbiche pose un doigt sur ses lèvres. Paulin m’entraîne dehors. Juste le temps de voir deux yeux perçants qui me rassurent d’un battement de cils. On se retrouvera.


  La lumière vive disparaît pour faire place à mon jardin. Comme si Paulin et moi avions franchi la porte-fenêtre de ma maison. Brumeland a disparu. Il fait beau, l’eau de la piscine reflète le seul nuage du ciel.


  Sans perdre une seconde, Paulin balance ses habits par terre. Le voilà, tout maigre et tout blanc, en caleçon rayé de vert, planté au bord de l’eau. Il s’élance dans les airs et réussit un beau plongeon piqué. Sa tête ressort près du bord, ses cheveux rouges sont encore dressés sur son crâne. Magie du gel.


  —Il faut que tu me dises qui est ce dingue.


  J’attrape une chaise en plastique blanc. Assis, je réfléchis mieux.


  Est-ce que je lui raconte? Au fond, ce serait peut-être la meilleure solution pour qu’il comprenne et qu’il me laisse tranquille.


  —Je t’ai déjà parlé de mes parents?


  Encore tout dégoulinant, Paulin vient s’asseoir près de moi.


  —Jamais. Faut dire qu’on n’a pas souvent pris le temps de discuter, toi et moi.


  Là, il a raison. Je commence donc:


  —Mon père est mort alors que j’avais à peine deux ans, et ma mère ne s’est jamais remariée.


  Paulin me regarde, muet. Maman sort de la maison par la porte-fenêtre. Elle installe des assiettes sur la table de jardin.


  —Donc, tu vis seul avec elle, murmure-t-il en tournant la tête dans sa direction. Et tu rêves d’avoir un père…


  —Non, pas UN père.


  Les sourcils froncés, Paulin me dévisage à nouveau.


  —Alors, quel est le rapport avec l’autre cinglé que tu ne voulais plus quitter?


  —Tu as vu la couleur de ses cheveux, et celle de ses yeux?


  —Jaune filasse pour les tifs, j’ai vu, oui! Quant à ses yeux, ils sont sûrement bleu glaçon, pour jeter des regards aussi réfrigérants…


  —Exact! Blond aux yeux bleus… mon portrait craché! C’est MON père, Paulin. Il n’y a pas d’autre explication.


  Le squatteur écarquille les yeux, puis il secoue sa tignasse comme un chien tout mouillé. Je m’éjecte loin de lui pour fuir la mitraille de gouttes froides.


  —Bon sang, mais tu délires! Tu comates et en plus tu délires!


  Franchement, j’en étais sûr. C’était pas une bonne idée de lui en parler… Il ne comprend rien à rien.


  Pour éviter de me rasseoir près de lui, je grimpe sur mon skate, abandonné près de la piscine. Et je roule autour du bassin, et je pense à mon père.


  —Depuis quand les morts peuvent rêver? grommelle Paulin en enfilant son tee-shirt à l’envers.


  —Ben, pourquoi pas? On n’en sait rien, d’abord! Je te dis qu’il est venu me chercher…


  J’aboie presque. Il m’énerve. Paulin commence à titiller d’un tic nerveux son anneau de métal.


  —Tu veux dire… pour t’emmener chez les morts?


  —Possible.


  Paulin devient blême. Je tourne de plus en plus vite et les roulements de mon skate comblent notre silence. Alors que je passe devant lui, il essaie de m’attraper le bras.


  —Oh, squatteur! Tu ne vas pas recommencer à m’agripper!


  —Mais MOI, je veux pas mourir! C’est pas possible… Et Plotte? Que va-t-elle devenir sans toi, tu y as pensé au moins?


  Ma mère nous appelle depuis la terrasse.


  —Les lasagnes sont prêtes, les enfants.


  Voilà ce qu’il me fallait pour éviter de répondre. C’est encore mon rêve, quand même! Je rejoins maman sans me retourner.


  Paulin s’étrangle:


  —Je te laisserai pas faire! Je vais prévenir Plotte… Tu n’iras nulle part avec ce type!


  Les lasagnes sont délicieuses. Maman les fait toujours aussi bien. Le poing de Paulin s’écrase près de mon assiette.


  —Réfléchis un peu, espèce d’idiot! Ce taré te mène par le bout du pif… Il ne peut pas être ton père! On va se faire piéger tous les deux si tu ne réagis pas!


  Qu’il s’en aille, maintenant. Mon papa est revenu du royaume des morts pour s’occuper de moi. Jamais je ne laisserai passer ma chance de le retrouver.


  —Merde, tu ne vas pas te laisser mourir, Thibaut? souffle Paulin d’une voix cassée.
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  Paulin


  Entrez, docteur, je vous en prie. Il va falloir le secouer parce qu’il est très dur à réveiller, ces derniers temps.


  La voix grave d’oncle Franck m’arrive au cerveau alors que je n’ai pas entièrement quitté le rêve de Thibaut. Une pluie de petites claques sur ma joue droite me fait ouvrir les yeux.


  —Allez, Paulin! Reprends tes esprits, le docteur Hinoki va t’examiner.


  Je suis allongé dans mon propre lit. Qu’est-ce que je fais là?


  —Inutile de le brusquer. J’ai juste quelques questions à lui poser, explique l’Asiatique à mon bourreau.


  —Comme vous voudrez, docteur. Mais pensez à ce que je vous ai dit… Une cure de désintoxication, voilà le remède!


  —Si vous voulez bien nous laisser, à présent…


  Des yeux minuscules et de longs cheveux noirs se penchent vers moi, tandis que mon oncle sort de la pièce. Jamais vu ce type.


  —Quelle heure est-il? Et de quel jour? Et puis, qui êtes-vous?


  —Dix-huit heures. Mardi 9 mai. Docteur Hinoki. Détendez-vous, mon jeune ami, je suis là pour vous aider. Une ambulance de la clinique vous a ramené ici.


  Il me faut trouver Plotte au plus vite… mais avant, se débarrasser du toubib.


  —Je vais bien, monsieur Kinouckii. Merci de votre visite et à bientôt.


  Je me dresse sur les coudes, la tête me tourne. Je vais devoir me lever au ralenti. Doc Hichiki en profite pour faire son boulot:


  —Parlez-moi de cette voix, Paulin. Celle que vous entendez pendant votre sommeil.


  Oh non… Oncle Franck m’a collé un psy! Exactement le genre de type qui ne croira pas un mot de mon histoire. Si je reste là, je vais me retrouver avec une grosse étiquette «schizo» sur le front et un aller simple pour l’asile le plus proche!


  Je repousse ma couette dans l’espoir de parvenir à me lever.


  —C’était un mauvais rêve… n’en parlons plus. Mon ami Thibaut va peut-être faire la plus grosse bêtise de sa vie. Alors vous m’excuserez si je vous fausse compagnie.


  —Thibaut, oui! Votre tante m’a parlé de ce jeune garçon. Est-ce lui qui vous persécute depuis votre intrusion dans sa chambre?


  Je me masse les sourcils pour forcer mes yeux à rester ouverts. Un pied par terre, je tente de me redresser. Monsieur Inouchi pose sa main sur mon épaule. Je n’ai pas la force de lutter.


  —Vous faites une grosse erreur, doc. Laissez-moi passer ou c’est deux cadavres que vous aurez sur la conscience avant demain.


  —Racontez-moi cette histoire, Paulin. Qui veut votre mort et celle de votre ami?


  Bon. Apparemment, il est un peu dur de la feuille. Va falloir employer la manière forte.


  Je glisse ma main entre les piques de ma tête pour les redresser et je grimace de manière effrayante.


  —Mais c’est vous, monsieur Kichouni! Thibaut vient de m’ordonner de vous étrangler… arggh!


  Inutile de finir ma phrase, Kinouchi est déjà dehors, sa petite mallette sous le bras. La clé tourne derrière lui. Pas très courageux, le psy! Je me lève péniblement et me tapote les joues pour rester éveillé. Je réfléchis. Comment contacter Plotte alors que je ne connais pas son vrai nom?


  Trois petits coups à la fenêtre me font me retourner. Plotte! Suis-je encore en train de rêver? Je me pince une joue pour en avoir le cœur net. Ma blonde préférée est toujours accroupie sur le rebord, le visage contre le carreau. Elle s’impatiente. Je m’avance avec peine pour lui ouvrir, complètement sidéré.


  —C’est pas possible, comment t’as fait?


  Elle saute dans ma chambre, ravie de son effet.


  —Comment j’ai fait quoi? Pour échapper à ton oncle? Il a prévenu ma mère. Elle a pris ma défense, en hurlant presque au kidnapping: c’est qu’on a un sacré caractère, dans la famille! Pour savoir où tu habitais? J’ai demandé à ma grand-mère, elle connaît tout le monde en ville. Pour venir jusqu’à toi? J’ai escaladé la façade en pierre jusqu’à ta fenêtre. Satisfait?


  J’ai tant de choses à lui dire que je ne sais par où commencer. Le rêve me torture la cervelle, et je me prépare une migraine carabinée.


  —Il nous arrive une tuile, Plotte.


  —J’ai bien vu, à la clinique. Mais tu as l’air d’aller mieux, non?


  —Détrompe-toi, c’est encore pire.


  J’ai la tête qui tourne de plus en plus. Plotte me prend la main, on s’assoit sur mon lit.


  —Comme je te l’ai dit avant d’être aspiré, un drôle de type est apparu dans le rêve. Genre costume gris et chemise à dentelles, avec une barbe-fil au menton, tu vois? Bref, un type pas net, quoi. Le problème, c’est que Thibaut s’est mis dans la tête que c’était son père et qu’il était venu le chercher.


  —Mais enfin, son père est mort depuis longtemps!


  —Ben je sais, ouais.


  Plotte se gratte les cheveux en fronçant le nez:


  —C’est abracadabrant… Un mort qui parasite le rêve de Thib’s? Et Thib’s qui croit que c’est son père? Je n’y comprends plus rien…


  Une main sur mon genou, elle me jette un regard inquiet:


  —Toi et moi, nous n’y croyons pas à cette histoire de mort vivant, n’est-ce pas?


  —Je sais plus quoi penser, Plotte… Ce type, c’est sûr, va convaincre Thibaut de lâcher la rampe en moins de deux!


  —Mais… tu veux dire que… Quelle horreur!


  —Pour lui comme pour moi, je te le fais pas dire!


  D’un bond, Plotte se lève pour faire les cent pas sur le tapis.


  —Je résume: un type pareil ne PEUT pas être le père de Thibaut. Les morts ne hantent pas les rêves des vivants! Sauf dans les films… Et puis, entraîner son propre fils dans la mort, ça ne se fait pas!


  —Peu importe qui c’est, Plotte! Il faut empêcher Thibaut de le suivre, c’est tout! Et vite!


  Si je retombe dans le rêve, je suis cuit, moi! Mais Plotte voit les choses autrement.


  —Je pense qu’on a encore un peu de temps. Thibaut n’est pas un impulsif. S’il suit cet homme, ce ne sera pas tout de suite.


  Là, je manque de m’étrangler.


  —Et s’il était devenu impulsif en rêve, hein?


  Elle me sourit du mieux qu’elle peut.


  —Calme-toi. Rien ne sert de paniquer. Je vais aller mener ma petite enquête auprès de sa mère.


  Elle va m’abandonner! Elle va me laisser crever seul, comme un rat… Cette petite n’a pas de cœur!


  —Je reviens aussi vite que possible. Accroche-toi. Et essaie de faire entendre raison à mon Thib’s.


  Son Thib’s, parlons-en! Je lui ficherais bien volontiers une raclée pour la lui remettre en place, sa raison! Avant de disparaître, Plotte me lance un baiser.


  —Laisse ta fenêtre ouverte, ce sera plus pratique pour mon retour.


  Je viens de confier ma vie à deux petites mains, aux ongles vernis de bleu, qui n’ont pas encore atteint leur taille adulte. Et le vernis est écaillé.
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  Personne dans le jardin de Paulin. Les grosses pierres dépassent largement de la façade; je me hâte de descendre. À un mètre du sol, je saute sur les gravillons et prends mes jambes à mon cou. Direction, chez Thibaut. Vingt minutes de footing.


  Malgré l’urgence de la situation, je me force à garder un rythme de course pas trop rapide. Pour tenir jusqu’au bout. J’essaie aussi de faire le vide dans ma tête. Ne pas penser pour ne pas paniquer.


  Je bifurque sur la nationale bordée de platanes. Deux cyclistes viennent dans ma direction; ils font la course et se poussent l’un l’autre, inconscients du risque qu’ils prennent.


  —Oh non, pas eux!


  Bippeur et Zikmu, évidemment, chevauchant leurs VTT cabossés. Aïe, ils m’ont vue. À grands coups de pédale, ils arrivent jusqu’à moi.


  —Ouhaouh, quelle sportive! Tu vas où, Plotte? T’es pressée? s’écrie Zikmu en dérapant.


  Pas le temps de m’arrêter.


  —Tu pourrais répondre! grogne Bippeur, qui a horreur d’être ignoré.


  —Je suis… très pressée… les mecs… à plus tard… Pfououh.


  C’est très mauvais de parler quand on court. Les deux pots de colle roulent à mes côtés.


  —T’as un rencard, c’est ça! blague Zikmu.


  Je souffle. Ils m’exaspèrent, ces deux-là.


  —Je vais voir… la maman de Thibaut…


  Zikmu s’arrête de rire et me foudroie du regard.


  —Tu aurais pu le dire plus tôt. On t’accompagne. Je te signale que Thib’s, c’est aussi notre ami.


  —Ouais! appuie Bippeur.


  


  La maison de Thibaut apparaît entre les pins. Une grande villa, avec un point de vue imbattable, mais la côte à gravir est terrible. Au pied du raidillon, Bippeur et Zikmu descendent de vélo; je m’arrête aussi.


  —On est… presque arrivés… mais il reste… le plus dur, dis-je en grimaçant, au bord de l’asphyxie.


  Bippeur fait la moue.


  —Et, en plus, il faut pousser le VTT jusqu’en haut…


  À mi-chemin, Bippeur se plaint à nouveau. Il est écarlate.


  —Tais-toi, limace, et avance, murmure Zikmu entre deux respirations.


  Quand madame Leguël ouvre sa porte, c’est trois tomates bien mûres qu’elle découvre sur son paillasson.


  —Bon… jour…’dame Leguël… pfffff.


  —Mon Dieu, les enfants, dans quel état vous êtes!


  Puis elle retourne à l’intérieur, sans fermer la porte mais sans nous inviter à rentrer.


  —Je n’ai pas beaucoup de temps… J’arrive de mon travail et je repars pour la clinique, vous comprenez? nous crie-t-elle.


  Quand sa silhouette reparaît, je remarque qu’elle a ôté sa veste de tailleur.


  —Je vous offre un verre, rapidement?


  Son sourire est triste, ses yeux sont cernés.


  —On ne vous dérangera pas longtemps, madame, dis-je en la suivant dans le salon. En fait, on vient prendre de vos nouvelles, et puis aussi des nouvelles de Thibaut…


  Bippeur et Zikmu s’installent sur le canapé, je choisis un des fauteuils, en cuir beige. La maman de Thib’s attrape des verres dans un petit placard à apéritifs et les pose sur la table basse. Puis, elle retourne dans sa cuisine.


  Mon pied, incontrôlable, s’agite sur le carrelage. Comment dévier la conversation sur le papa de Thibaut? Madame Leguël revient avec une bouteille de Coca light, nous sert, puis s’assoit sur le dernier fauteuil.


  —L’état de Thibaut est stationnaire, lâche-t-elle enfin. Les médecins ne sont pas très optimistes.


  —Et vous, m’dame, vous tenez le choc? demande Zikmu, sans prendre de gants.


  Le même sourire las frôle ses lèvres rouge cerise.


  —Je prie à chaque instant pour que mon fils me revienne. J’ai du mal à m’endormir.


  Elle baisse la tête. Moi aussi. Il faut que je trouve le moyen de la faire parler de son mari, et je ne m’en sens pas le courage… Je pense très fort à Paulin et à Thibaut. Pour eux, je dois essayer.


  Ma voix résonne dans mes oreilles comme si c’était celle d’une autre et mes mains dégoulinent de trac:


  —Thibaut s’en sortira, madame. C’est un battant, comme son père…


  Mon allusion au papa fait son effet. Madame Leguël relève vivement la tête, Bippeur fait des yeux ronds et Zikmu plisse les siens.


  —Son père… oui, balbutie la maman de Thibaut. Si au moins Erwan pouvait être encore près de moi.


  Sa voix se casse et elle inspire l’air comme un poisson hors de l’eau. Bravo, j’ai vraiment tout gagné. Je suis pourtant obligée d’en rajouter une couche:


  —Thibaut me parlait beaucoup de lui, ces derniers temps. Il rêvait de porter ses anciens costumes gris et ses belles chemises à dentelles.


  Je ne sais pas si ma trouvaille est crédible. Zikmu tord son index sur sa tempe en me jetant des regards fous. Madame Leguël se lève.


  —Thibaut invente. Il était trop petit pour se souvenir de lui. Mon mari n’a jamais porté de tels vêtements; il était responsable d’une cave vinicole et, vois-tu, la chemise à dentelles dans ce genre de travail, ce n’est pas très pratique!


  Zikmu tente de me sauver la mise.


  —Vous savez m’dame, notre Plotte, elle a un faible pour Thibaut, ça lui embrouille un peu les pédales de penser à lui. Je vous sers un petit verre de Coca?


  —Non merci, Rachid, je dois partir, maintenant.


  C’est malin, j’ai juste réussi à perdre sa confiance, avec mes questions douloureuses. Et mon enquête sur l’homme mystérieux n’est pas plus avancée.


  Madame Leguël se dirige vers la porte pour nous inviter à la quitter. Bippeur finit son verre en vitesse.


  —À bientôt, les enfants. Merci de votre visite. Thibaut serait content de savoir que vous pensez à lui.


  No comment.


  On sort.


  —Au revoir, madame, dit-on d’une seule voix.


  Bip et Zikmu vont récupérer leurs VTT, appuyés contre un arbre. Madame Leguël sort à son tour, ferme la porte à clé et se dirige vers sa voiture. C’est ta dernière chance, Plotte! Décide-toi. Le moteur démarre, la voiture entame un demi-tour. Je m’approche de la portière. La vitre électrique s’abaisse.


  —Est-ce que vous croyez aux fantômes, madame?


  Encore une fois, la mère de Thibaut grimace. Bien sûr que je l’ennuie. D’un air suppliant, j’ajoute:


  —Je vous en prie, c’est très important. Il faut que je sache.


  —Eh bien… non, je ne pense pas. Pourquoi, tu en as vu un?


  —Le père de Thibaut.


  Un éclair dans ses yeux. Elle vient de comprendre mon acharnement de tout à l’heure et esquisse un sourire.


  —On est tous très fatigués par cette épreuve, tu sais. Le stress peut parfois te faire voir ou entendre des choses qui n’existent pas. Ce n’est rien. Tu veux que je te descende en ville?


  —Mais, ce n’est pas moi qui l’ai vu… c’est Thibaut.


  La voiture cale en faisant un bond en avant. Je suis obligée de mentir:


  —C’était une semaine avant son accident… Il m’en avait parlé parce que ça l’avait beaucoup perturbé.


  —Je n’étais pas au courant. Mais c’est vrai qu’il pense souvent à Erwan. Depuis deux ou trois ans, l’absence de père lui pèse. Il en parle un peu, il l’imagine, il en rêve beaucoup. D’ailleurs, l’idée qu’il s’en fait est loin de la réalité. Bien sûr, il était trop jeune pour se souvenir de lui…


  Je ne suis pas certaine d’avoir saisi:


  —Vous voulez dire qu’il s’invente un père, à sa manière?


  —Absolument. Je me souviens d’une dissertation où il était question de son père: Thibaut avait inventé une histoire de riche lord anglais qui reviendrait après de longues années d’exil. Rien à voir avec mon mari, tu t’en doutes! Ne t’inquiète donc pas pour ce qu’il t’a raconté, il voulait juste le faire revivre dans sa tête, tu comprends?


  Je me retiens de toutes mes forces pour ne pas me jeter au cou de cette femme formidable. Je suis l’enquêteuse la plus géniale de ma génération!


  —Merci de m’avoir consacré un peu de temps. Embrassez Thibaut pour moi. Au revoir!


  Je rejoins mes gardes du corps, qui attendent près de l’arbre.


  —Enfin, te voilà! Franchement, qu’est-ce qui t’a pris de martyriser cette pauvre femme, tout à l’heure? râle Zikmu.


  —Ouais! On n’savait plus où se mettre! Tu nous as foutu la honte avec tes questions débiles… renchérit Bippeur en faisant de grands gestes.


  Ils ont raison! N’empêche que ça valait la peine. Pour cacher ma joie, je baisse les yeux.


  —Je viens d’aller m’excuser… Elle a compris que j’étais sur les nerfs.


  Zikmu me pince la joue. Je suis pardonnée. On redescend ensemble, au rythme des couinements de frein de Bippeur. Je pense à Paulin. J’espère qu’il m’attend.
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  Plotte


  Au pied du raidillon, Zikmu regarde sa montre et s’écrie:


  —Je file! J’ai mon entraînement de basket. J’suis déjà à la bourre.


  Et le voilà parti comme une fusée. Surpris, Bippeur se tourne vers moi.


  —Ben, il pourrait nous attendre! Tu veux que je te prenne sur mon vélo pour qu’on le rattrape?


  —Non, merci, Bip. Je préfère marcher. Mais vas-y, toi.


  —Alors à demain, Plotte! me crie-t-il en enfourchant sa bécane.


  Couché sur le guidon, il part à la poursuite de Zikmu. Le champ est libre. Je n’ai plus une minute à perdre, il me faut courir jusqu’à Paulin et sauver Thibaut. Car j’ai une idée. Mais les jambes me pèsent, elles sont lourdes… lourdes… Allez, cours, Plotte, cours!


  C’est reparti pour un footing. Une foulée après l’autre, je cours, comme un automate.


  Inspiration. Expiration.


  J’en peux plus!


  Les doigts enfoncés sur mon point de côté, j’arrive enfin à la maison du tonton flingueur.


  Évidemment, la fenêtre de Paulin se trouve toujours sur la façade, en terrain découvert. À pas de loup, je m’approche, les jambes flageolantes. La grosse BMW noire, garée devant, me sert de paravent. Je souffle trente secondes, puis je la longe à quatre pattes. Reste encore à passer la baie vitrée du salon. Je jette un œil: monsieur le directeur me tourne le dos, il regarde la télévision! Je fonce. Sans me poser plus de questions, j’attaque le mur en pierres apparentes: première prise, main droite. Heureusement que j’ai des baskets, aujourd’hui! Cette journée est pire qu’un triathlon. Je grimpe.


  Soudain, un grincement. La porte d’entrée vient de s’ouvrir, quasi sous mes pieds. Bien agrippée à deux pierres en saillie, je jette un œil en dessous. Le tonton! On ne peut même plus faire confiance aux programmes de télé. Planté sur son perron, monsieur le directeur regarde de droite à gauche. Pourvu qu’il ne lève pas la tête! Mes jambes tremblent, mes mains transpirent, rendant les prises glissantes. Je vais lâcher… Une portière claque, la voiture démarre et disparaît dans le chemin. Pffiou! Je l’ai échappé belle. Je m’essuie les mains l’une après l’autre sur mes fesses et je consacre mes dernières forces aux deux mètres restants.


  Arrivée près du rebord, je pousse la fenêtre. C’est un vrai soulagement de la trouver ouverte. Je saute à l’intérieur, goûtant au plaisir d’être entière. Mais ma satisfaction s’envole vite… Paulin est debout, au centre de son tapis turc, immobile et blême, les yeux fermés. Il oscille d’avant en arrière. Des larmes coulent en permanence de ses yeux clos.


  C’est très impressionnant. Je m’avance vers lui, guère rassurée.


  —Tu m’entends, Paulin?


  —Plotte? C’est toi?


  —Oui, je suis revenue. Tu ne peux plus ouvrir les yeux?


  Long silence.


  —Non… C’est de plus en plus dur de lutter contre le rêve… J’ai peur de mourir…


  Son visage contracté s’anime de tics nerveux. J’admire son courage et sa lutte acharnée. Je lui prends les mains et l’attire vers son lit pour qu’on s’y assoie. Paulin me suit sans résistance.


  Doucement, je murmure:


  —Raconte-moi. As-tu revu l’homme mystérieux? Thibaut a-t-il changé d’avis?


  —C’est trop tard, Plotte… Thibaut va le suivre… quitter le rêve d’un moment à l’autre… quitter la vie…


  Je serre ses mains froides.


  —Non! Il n’est pas trop tard, Paulin. Je sais ce qui se passe… Va voir Thibaut! Explique-lui! L’homme en costume gris n’est qu’une projection de son esprit, une envie de père qui s’est matérialisée dans son rêve! Tu comprends?


  Sa tête oscille comme un pendule, sa bouche s’entrouvre, mais aucun son ne s’échappe. Paulin ressemble à un zombie. M’a-t-il au moins entendue? Je hausse le ton.


  —C’est une création de l’esprit de Thib’s, pas un mort! T’entends? C’est un personnage du rêve!


  Paulin bascule la tête en arrière et ne bouge plus. Bouche ouverte. L’impatience me gagne: chaque minute compte! J’hésite à le secouer comme un prunier en criant «Mais vas-y, explique-lui ce que je viens de te dire…», quand, enfin, une voix rauque, presque inaudible, me parvient.


  —Tu te trompes… Thibaut le maîtrise pas… pas lui qui l’a créé…


  Vouiii! Il m’entend, rien n’est perdu. Je passe ma main sur le front de Paulin, perlé de mauvaise sueur, et je lui redresse la tête. J’articule:


  —Cette créature est le fruit de l’inconscient de Thibaut. Il l’a créée sans s’en rendre compte tellement il désire que son papa revienne. Dans la réalité, il sait bien que c’est impossible, mais comme là il est dans son rêve…


  Paulin gémit.


  —… il veut rien savoir… m’écoute pas… il va nous tuer…


  Ça y est, je le secoue comme un prunier!


  —Dis-lui que c’est pas son père! je hurle d’effroi. Dis-lui qu’on l’aime… qu’il se trompe. Dis-lui!


  Les larmes dégringolent sur mes joues. Je m’affole. Impuissante. Si au moins je pouvais les rejoindre dans le rêve…
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  Entre deux sanglots, j’appelle Thibaut de toutes mes forces. Je veux lui transmettre mes pensées. Qu’il comprenne… Qu’il revienne… Bientôt mes joues sont aussi humides que celles de Paulin. Je suis impuissante. Ils vont mourir, tous les deux, devant moi. Mes sanglots redoublent. Paulin me tend une main tremblante. Puis l’autre. À tâtons, il saisit mes poignets et les attire vers lui. Mes paumes froides, il les applique sur ses yeux gonflés et suintants. Comme s’il voulait que je l’utilise en tant que messager de mon amour.


  Je murmure, je prie. «Thibaut, Thibaut, accroche-toi. Ne te laisse pas avoir par ton propre rêve! Je t’aime, mon Thibaut!»


  Tous mes muscles sont contractés. Ma peau est noyée de sueur. Chacun de mes nerfs vibre d’amour pour Thibaut. Je ferme les yeux. Paulin accentue la pression de mes mains sur son visage. Des milliers d’étoiles s’immiscent dans ma tête; je vais tomber dans les pommes. «Thibaut… accroche-toi… Ne te laiss…»


  Les étoiles dansent, m’étourdissent. Elles se multiplient et se regroupent. Une forme se dessine: une silhouette humaine, grande, mince. Costume gris et chemise à dentelles. Le décor fait son apparition. Je reconnais le salon de Thibaut. La petite table vitrée, le fauteuil de cuir beige dans lequel je me suis assise il y a une demi-heure… et il y a aussi le père «truqué», debout, un verre à la main. Je suis sur le canapé. À ma droite, Paulin n’a plus son air de zombie.


  —Je… Je suis entrée dans le rêve? Mais comment?


  —J’ai réussi à être ton passeur, Plotte, c’est formidable…


  On se jette dans les bras l’un de l’autre pour se lâcher aussi vite, un peu gênés par ce débordement d’enthousiasme.


  —Où est Thibaut?


  C’est le père truqué, à la barbiche si longue, qui me répond d’une voix suave:


  —Il se repose avant de partir avec moi.


  Puis, changeant de ton, il pointe son doigt sur nous et lance sèchement:


  —Mais vous, vous ne bougerez pas d’ici. J’ai eu assez de mal pour m’introduire dans son rêve et je ne veux pas d’obstacle de dernière minute. J’ai été trop longtemps coincé sous le crâne de mon fils. Maintenant, c’est moi qui commande. La preuve, Thibaut n’est pas avec nous. Je l’ai consigné dans sa chambre.


  Il se ressert un verre de pastis. Mon cerveau fume tellement je réfléchis. Impossible de se lever, nous sommes cloués au canapé. Je m’incline un peu vers Paulin pour lui faire part de mes dernières déductions.


  —Si on est dans le monde de Thib’s, il doit nous entendre, non?


  Paulin hoche la tête, il murmure que c’est évident et se met à crier:


  —Eh, Thibaut! J’ai réussi à faire venir Plotte dans ton rêve. La VRAIE Plotte. Pas un ectoplasme comme ton père-fantôme.


  L’imposteur nous jette un regard de glace.


  —Qui doute ici de ma réalité?


  Son verre tape la vitre de la table basse, faisant gicler quelques gouttes de liquide jaune. Je ne me laisse pas impressionner:


  —Moi. Vous êtes une pure fiction. Une invention de Thibaut, un fantasme inconscient qui a pris le pouvoir, rien de plus.


  Paulin, à mes côtés, râle qu’il ne comprend pas comment Thibaut a pu créer un être destiné à le perdre. J’explique:


  —On a tous dans la tête de quoi faire les plus beaux rêves comme les pires cauchemars. Thibaut a envie de croire en sa création parce qu’il désire plus que tout revoir son père.


  Le père truqué hoche la tête.


  —Bonne déduction, petite sauterelle. C’est en effet toujours le rêve de Thibaut, ici. Mais, de tout son cœur, il souhaite m’accompagner. Dommage pour vous!


  Paulin me saisit l’épaule.


  —Notre seule chance de gagner, c’est de convaincre Thibaut.


  Il balaie la pièce du regard avant de mettre ses mains en porte-voix.


  —Allô, allô, la terre appelle Thibaut. Il faut que tu viennes, mon pote: Plotte et moi, on est salement dans la mouise.


  À mon tour, je supplie:


  —Thib’s, montre-toi! Tu peux venir si tu en as envie, c’est toi qui décides, pas lui. Viens…


  Silence. On attend. Le père truqué a repris son verre et sirote son pastis sans nous quitter des yeux. Il jubile face à notre tentative infructueuse.


  —L’esprit de Thibaut est à moi, grince-t-il. Enfin! Après six jours de lutte pour franchir la barrière entre son inconscient et son rêve. Les six jours de son coma.


  Objection, votre honneur. La lutte n’est pas terminée. Thibaut n’a pas dit son dernier mot, n’est-ce pas, mon Thibaut?


  Je tape du pied par terre en hurlant son prénom.


  —THIBAUT!


  Et Thibaut apparaît, d’un seul coup, debout à côté de son père-imposteur.


  —Thiiib’s… Comme je suis contente de te voir! Tu vas bien?


  Ma joie est de courte durée. Il a l’air complètement dans le cirage. On dirait un pantin sans vie. Le père truqué lui prend la main, et voilà mon Thibaut qui commence à devenir transparent. Son kidnappeur aussi.


  Je laisse échapper un cri d’effroi. La voix de Thibaut s’élève dans la pièce, lente et monocorde. Pourtant, il n’ouvre pas la bouche.


  —Mon rêve n’est pas la réalité… Vous n’êtes que des fantômes… Je veux partir… Emmène-moi d’où tu viens… papa.


  Le père truqué serre son «fils» contre lui. Les yeux de Thibaut sont fixes. Transparents. Vitreux. Paulin serre les poings et explose de rage et d’angoisse.


  —Mais réagis, minus!


  —Renvoie-le dans le néant! je hurle. Toi seul en es capable.


  La main du père truqué caresse les cheveux de Thibaut. C’est à peine si j’arrive à distinguer leurs silhouettes évanescentes, mélangées. À son tour, Paulin commence à devenir transparent. Il s’affole:


  —T’as pas le droit de m’effacer! J’ai pas demandé à venir dans ton rêve de merde!


  Ça ne peut pas finir comme ça. J’attrape la main de Paulin, que je broie dans la mienne. Ma voix est si tendue qu’elle frôle l’hystérie:


  —Ne fais pas cette bêtise, Thibaut. Ton père, le vrai, t’aimait de tout son cœur. Jamais il n’aurait souhaité te voir mourir… Paulin et moi, on t’aime aussi.


  —Et on veut te garder vivant, mon pote! ajoute fébrilement Paulin.


  —Lui, c’est pas ton père… On ne s’habille pas avec des dentelles quand on dirige une cave vinicole, tu le sais bien.


  Sur le visage de Thibaut, devenu presque invisible, je distingue comme une interrogation. Ses sourcils qui se froncent? L’écho de ma voix résonne dans la pièce: «cave vinicole… cave vinicole…»


  Soudain, le salon disparaît. Le décor se transforme et une odeur forte envahit mon nez; c’est un peu suffocant, humide et alcoolisé. Il fait froid comme dans une grotte. Je distingue quatre immenses cuves grises. Au sommet, une petite passerelle ajourée grince sous une paire de bottes en caoutchouc. La silhouette n’est pas nette, mais il s’agit d’un homme blond vêtu d’une combinaison kaki. Il passe.


  Au sol, à mes côtés, il y a toujours Paulin, mais Thibaut et son père truqué ont disparu. Reste un petit bout de chou assis sur un gros sac de sucre, le nez en l’air et la bouche ouverte. Il regarde avec adoration l’homme en combinaison kaki.


  Le temps que je tende le bras vers le minot, l’image s’est envolée et le salon a réapparu.


  Paulin, complètement secoué, m’attrape le bras:


  —Kécecé?


  —L’endroit où son père travaillait autrefois. Thibaut vient de retrouver un de ses souvenirs. Le petit garçon, c’était lui.


  —C’est plutôt bon signe, alors?


  —Chuut, regarde…


  Thibaut redresse la tête. Petit à petit, son corps reprend de la consistance. Il se tourne vers son père imaginaire, son père en chemise à dentelles, qui gesticule, hurle des mots sans son. Thibaut l’observe en secouant la tête. La peau du père truqué se flétrit, se ride, se dégonfle. Comme une mue de serpent, elle s’affaisse. Thibaut crie.


  —PAPA!


  Le décor se disloque. Une douleur aiguë me transperce le ventre. Paulin aussi se plie en deux. Les images tourbillonnent autour de nous et nos cris se confondent lorsqu’on bascule dans le néant.
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  Paulin


  Paulin… t’es vivant? Réponds-moi… Paulin! Réveille-toi!


  Difficile de rester endormi avec un tel carillon. J’ouvre un œil. Le visage de Plotte est penché sur moi. Qu’elle est jolie quand elle s’inquiète! J’en profite. De mon index, je lui caresse les joues, le nez et un peu les yeux.


  —On a réussi? On a été éjectés du rêve? je lui demande.


  Tout en posant cette question, je me rends compte que quelque chose a changé en moi. J’ai le cerveau léger, léger… Plus la moindre trace du rêve de Thibaut!


  —Toi seul peux le savoir, Paulin, rétorque Plotte. Es-tu encore en contact avec Thib’s?


  —Non, en effet. C’est le silence radio. On a réussi, Plotte! Je suis libre… LIBRE!


  Je me redresse, fou de joie. Plotte, elle, ne semble pas partager tout à fait mon euphorie. Elle fait la moue et se frotte les tempes.


  Je m’étire, c’est si bon de se sentir tout entier dans son corps!


  Plotte murmure: «Le rêve n’existe plus… Donc, Thibaut ne rêve plus…»


  Assis sur le bord de mon lit, je me vois dans la glace. Quel plaisir de profiter de soi; j’arrange un peu ma coiffure, mes chers cheveux rouges ont pris un mauvais pli. Là… comme ça, c’est mieux! En bougeant les sourcils, je peux faire danser mon anneau de métal. Il brille. Je ne suis pas mal du tout!


  —Qu’est-ce que tu en penses, toi? me demande soudain Plotte.


  —Ouais, ouais…


  Elle plante ses poings sur ses côtes et me dévisage, l’air pas contente.


  —Alors, que Thibaut soit réveillé ou bien mort, cela ne t’intéresse pas plus que ça! siffle-t-elle.


  Elle continue, en grimaçant:


  —Monsieur est vivant, monsieur est libre, monsieur fait le beau devant sa glace, et le reste, il s’en fout!


  Je la trouve un peu sévère avec moi. J’ai quand même le droit d’être content et soulagé, non?


  Plotte se lève et donne un grand coup de pied dans mon tapis. Il se plisse, se retourne un peu et de la poussière s’envole. J’attrape le bras de ma blondinette en émoi.


  —Calme-toi, Plotte. Tu sais bien que Thibaut a désintégré son père truqué avant de nous éjecter… Il a choisi son camp.


  Je me lève à mon tour et, très protecteur, je l’attire vers moi.


  —On va prendre mon vélo et rejoindre ton Thibaut à l’hôpital pour l’accueillir parmi les vivants, d’accord?


  Plotte a les nerfs qui lâchent… Elle sanglote, mon épaule ressemble vite à un mouchoir, froissé et humide. Je savoure égoïstement ce moment, puis je m’avance vers la porte et je la martèle:


  —Tante Anna, ouvre! Je suis réveillé!


  —Tu crois qu’elle va être très en colère de me trouver là?


  —Plutôt surprise, à mon avis…


  Des talons contre les marches, puis des clés qui s’entrechoquent, et enfin la serrure qui claque. Ma tante entre, un grand sourire aux lèvres. Il disparaît dès qu’elle aperçoit Plotte.


  —Enchantée de vous rencontrer, madame. Je m’appelle Marie, annonce Plotte en s’essuyant les yeux d’un revers de manche.


  —Comment ta jeune amie est-elle entrée, Paulin?


  La voix de tante Anna est douce, mais froide. Ses yeux sont rivés sur Plotte, elle n’apprécie pas les surprises. J’enfile mon blouson que je viens de retrouver sous la chaise.


  —Elle a des dons de téléportation. Tu sais, comme dans Star Trek.


  —Cela ne me fait pas rire, Paulin.


  Plotte renchérit:


  —Mais c’est vrai, madame. Je suis l’ange de Paulin venu lui porter secours. Votre neveu était coincé dans un rêve qui avait pris possession de son esprit. J’ai tout arrangé… Ne me remerciez pas, c’est tout naturel.


  Je me retiens de rire. Ma tante change de couleur. Plotte… Mon ange… Voilà une idée qui me plaît!


  —Bon, tu viens, mon ange? On est pressés, rappelle-toi.


  Plotte me rejoint près de la porte. Tante Anna semble complètement dépassée par les événements, on en profite pour filer dans l’escalier sans demander notre reste.


  —Paulin!


  Le cri du désespoir. Je suis bien embêté de la mettre dans un état pareil, mais la vie de Thibaut est quand même plus importante.


  —Ton oncle t’a interdit de quitter ta chambre. Reviens ici!


  Je traîne mon ange par le bras pour aller plus vite, même si elle fait la grimace parce que je la serre trop fort.


  Le garage est grand ouvert. Où est le vieux vélo de tonton?


  Oh non! Quel imbécile je fais… Il est là où je l’ai laissé lors de ma première escapade, à côté du collège. On est cuits!


  —Alors, Paulin, tu le trouves ce vélo?


  —Euh… Attends, on va chercher autre chose…


  La Smart de tata! Les clés sont sur le tableau de bord. Ça ne doit pas être trop difficile à conduire, une si petite voiture!


  J’ouvre la portière et je m’installe à la place du conducteur.


  —Tu sais conduire? s’étonne Plotte.


  —Ben ouais, j’ai déjà essayé une fois, avec des copains… Monte, dépêche-toi!


  Mais elle ne bouge pas. Son doigt, si. Elle tapote sa tempe avec.


  —T’es toqué, ma parole! Moi, je monte pas, t’as pas dix-huit ans!


  —Puisque je te dis que je sais conduire…


  Je tourne la clé, le moteur ronronne.


  —Tu vois?


  Plotte se précipite dehors et jette un œil dans le jardin. Je passe la première vitesse. L’air affolé, elle revient en courant et grimpe dans la Smart, à côté de moi.


  —Je viens d’entendre une voiture, Paulin! C’est ton oncle qui rentre! Roule! Mais roule donc!


  Les nanas, vraiment, ça change tout le temps d’avis…


  Le plus dur, quand on conduit, c’est de ne pas caler au démarrage. J’appuie sur l’accélérateur, la Smart vrombit. Plotte hurle pour que je me dépêche. Je lâche l’embrayage, doucement. Plotte fait des bonds sur son siège. La Smart aussi, avance d’un mètre… et cale.


  Pourtant, un bruit de moteur subsiste. Celui de la BMW qui roule au ralenti sur les cailloux du chemin.


  Plotte souffle qu’on est fichus. La peur m’assaille. Sans réfléchir, je redémarre, j’accélère comme un fou, je lâche l’embrayage, j’accélère encore et on gicle du garage. Je suis tellement content que j’en oublie presque de tourner le volant pour prendre le petit chemin.


  —Aaaahhh! ’tention, hurle Plotte, agrippée des deux mains à la poignée au-dessus de la portière.


  J’ai un peu écrasé les fleurs de ma tante, mais on est entiers… face au chemin et à la BMW de tonton qui nous arrive droit dessus! Oncle Franck nous fait des appels de phares désespérés.


  —On ne passera jamais à deux voitures, arrête-toi! s’égosille Plotte.


  Mais j’ai une autre idée. Une Smart, c’est tout petit… je vais grimper sur les platebandes. J’accélère. Plotte hurle qu’elle ne veut pas mourir. Je passe la seconde. Un gros craquement se fait entendre sous le levier. Merde, j’ai oublié de débrayer. Je donne un coup de volant à droite, et la Smart grimpe sans difficulté sur les dernières fleurs encore vivantes de ma tante. Pardon, tata!


  Les rétroviseurs des deux voitures font ami-ami au passage, mais ça passe. Puis la Smart retombe sur le chemin dans un nuage de poussière.


  —Youhouh, et voilà l’travail!


  Plotte respire un grand coup et me jette un sombre regard.


  —Jure-moi que tu ne reprendras jamais le volant avant d’avoir eu ton permis de conduire, espèce de danger public!


  —C’est promis, mon ange…


  Je souris, fier de nous avoir sortis indemnes de l’épreuve. Reste encore à arriver à la clinique en un seul morceau. Et à temps: les visites se terminent dans dix minutes. Je m’engage sur la route bordée de platanes, sans faire le malin. Pourvu que Thibaut aille bien…


  Épilogue


  Devant l’escalier de la clinique des Cyprès, une petite voiture jaune et noir s’arrête en calant. Le conducteur, un garçon aux cheveux rouges, sort du véhicule en catastrophe. Il grimpe les marches quatre à quatre, suivi par une blondinette tout aussi empressée.


  Ahurie, l’hôtesse d’accueil regarde passer ces deux tornades. Elle esquisse un geste…


  Ils crient «On va voir Thibaut!» et s’engouffrent dans le couloir qui mène à la réa, dérapant sur le dallage glissant. Main dans la main, les deux adolescents accélèrent encore la foulée. Une lingère, sur leur passage, pousse un cri avant de se cacher derrière son chariot.


  Leur course folle prend fin à l’entrée du service. Trois minutes avant la fin des visites. Ils pénètrent dans le couloir silencieux et le longent à grands pas.


  Chambre223. Des sanglots féminins s’échappent de la pièce.


  D’une main tremblante, Plotte pousse la porte blanche et fait un pas en avant. Au chevet du jeune malade, une femme pleure. Elle lève la tête sur les deux adolescents et esquisse un sourire entre ses larmes.


  —Mon Dieu, Marie… il s’est réveillé!


  Plotte gémit de soulagement, prête à s’effondrer. Elle se rattrape de justesse aux barreaux froids du lit de Thibaut. Entre les draps blancs, de grands yeux bleus la fixent intensément.


  L’émotion la submerge, elle laisse couler les larmes qui lui brouillaient la vue. Elle s’approche. Thibaut ne la quitte pas des yeux, ses lèvres sèches s’entrouvrent. Il tend son visage vers elle. Plotte se penche et enfouit sa frimousse dans le cou, si doux, de son ami retrouvé.


  —Le docteur a dit qu’il était sorti d’affaire… C’est incroyable… il a ouvert les yeux, comme ça, il y a une demi-heure, dit madame Leguël en s’essuyant les joues.


  Thibaut tourne la tête, doucement. Sa joue caresse celle de Plotte, son souffle se glisse dans l’oreille de la jeune fille. Il murmure:


  —J’ai fait… un rêve bizarre, Plotte.


  —Je sais, mon Thib’s, je sais…


  Resté un peu en retrait, le grand garçon mince et gauche s’approche à son tour. Sa pomme d’Adam fait des va-et-vient dans son gosier et ses yeux s’embrument.


  Les deux garçons se dévisagent d’un air grave et complice.


  —Enchanté de te rencontrer, Thibaut, ânonne Paulin.


  Thibaut cligne des paupières pour saluer à son tour.


  —Salut, squatteur, souffle-t-il. Tu avais raison pour ton menton, il ne ressemble pas à celui que je t’avais fait.


  Paulin sourit, hoche la tête, et se laisse gagner par un rire libérateur. Bien vite, Plotte lui fait écho. Madame Leguël les imite sans comprendre, mais c’est si bon de pouvoir rire à nouveau! Thibaut ferme les yeux.


  —Je crois qu’il faut le laisser se reposer, suggère la maman.


  Plotte caresse amoureusement les paupières closes de son ami et dépose un baiser au bord de ses lèvres.


  —À demain, mon Thib’s.


  —Et fais de beaux rêves! ajoute Paulin, le sourire en coin.


  L’auteur: Dany Jeury


  


  Dany Jeury est née à Montpellier en 1976, ville où elle vit actuellement.


  Elle a passé son enfance dans un village du Périgord et son adolescence au milieu des bambous.


  En 1998, elle publie son premier roman, Le Chat venu du futur (Hachette Jeunesse, «Vertige science-fiction»), en collaboration avec son père, Michel Jeury (un des plus grands auteurs de SF française dans les années 70/80 et qui, depuis, s’est reconverti dans le roman «du terroir»). Le père et la fille renouvelleront cette collaboration avec les Contes et Légendes du Périgord (Nathan, 1998).


  Les passions de Dany Jeury vont à la peinture moderne («Il y a deux ans, j’ai fait un tour d’Europe, quatorze capitales pour être exacte, j’ai donc visité certains des plus beaux musées contemporains de notre continent. Zao Wou-ki reste encore mon peintre préféré»), aux randonnées dans la campagne, sac à dos, à la photo avec son vieux Minolta manuel et, bien sûr, à la lecture. Son rêve: «J’aimerais prendre mon iMac sous le bras pour m’installer dans un vieux mas provençal et continuer d’écrire.»


  Mais en attendant, elle poursuit des études de sociologie après avoir obtenu une maîtrise de psychologie, et enchaîne les petits boulots: ramasseuse de cerises, ouvrière dans une usine d’embouteillage de côtes-du-Rhône, documentaliste pour son père.


  Squatteur de rêve! est le premier roman en solo de Dany.


  L’illustrateur: Philippe Munch


  


  Né à Colmar en 1959, Philippe Munch vit actuellement à Strasbourg. Il a toujours été passionné par le dessin et la lecture, ce qui l’a naturellement conduit à la bande dessinée (premières réalisations en 1966!). Après des débuts professionnels dans la BD, il se tourne vers l’illustration en 1984. Les plus grands éditeurs l’accueilleront: Gallimard, Casterman, Nathan, Hachette Jeunesse, Albin Michel, etc. C’est dans le domaine de l’illustration qu’il peut renouer avec la SF et la fantasy, ses domaines de prédilection. C’est ainsi qu’il a illustré Le Seigneur des Anneaux de Tolkien (Gallimard), les aventures de Kerri et Megane de Kim Aldany (Nathan), Le Maître de Juventa de Robert Belfiore (Hachette Jeunesse), La Louve et l’enfant d’Henri Loevenbruck (Bragelonne) et, surtout, Rougemuraille de Brian Jacques (Mango), dont les somptueuses couvertures ont largement contribué au succès de la série.


  «Mais si l’espace me fascine, précise Philippe Munch, je n’en reste pas moins passionné par une planète particulière, la Terre, que j’essaie de découvrir au fil de nombreux voyages faits avec ma compagne et mon fils.»


  Et de conclure: «Je suis également très bon au baby-foot. Surtout à l’arrière.»


  


  


  Vous avez aimé ce roman, découvrez sur le site


  AUTRES MONDES


  tous les titres de la collection et


  beaucoup d’autres informations.


  


  www.noosfere.net/autres-mondes


  AUTRES MONDES


  


  Une collection dirigée par Denis Guiot


  


  Une exploration passionnante de


  l’imaginaire de science-fiction:


  réalités virtuelles et truquées, planètes lointaines,


  rencontres avec des extraterrestres,


  mondes parallèles de la fantasy,


  voyages dans le temps, sociétés futures…


  Une invitation à l’aventure, au rêve, à la réflexion


  et au voyage pour les jeunes du troisième millénaire.


  


  «On souhaite longue et belle vie à cette collection


  où les auteurs prennent suffisamment les gamins


  au sérieux pour leur proposer des intrigues


  inventives et substantielles.»


  (Sophie Bourdais– Télérama)


  


  


  


  


  TITRES DÉJÀ PARUS


  


  1. GRAINES DE FUTURS


  Anthologie dirigée par Denis Guiot,


  préface d’Albert Jacquard


  


  Clones acteurs de cinéma, éoliennes flottant dans la haute atmosphère, logiciels sentimentaux, maisons tueuses, bananes qui vaccinent, nanorobots fantômes, retour de l’homme sur la Lune…


  À l’aube du troisième millénaire, l’éventail des futurs possibles engendrés par l’accélération de la connaissance scientifique donne le vertige et a inspiré les sept nouvelles inédites réunies dans cette anthologie.


  Sept graines de futurs plantées par les meilleurs écrivains de science-fiction pour la jeunesse: Ange, Robert Belfiore, Christian Grenier, Alain Grousset, Jean-Pierre Hubert, Christophe Lambert, Danielle Martinigol et Joëlle Wintrebert.


  


  «Enfin de compte, Graines de Futurs est une anthologie remarquable à plus d’un titre. Elle aborde les grandes questions auxquelles nous sommes déjà confrontés, de manière claire, intelligente et divertissante… Elle montre la diversité de la science-fiction en mélangeant les styles et les genres: policier, conte de fées, épouvante ou même autobiographie… Elle interroge et stimule le lecteur, l’armant pour une meilleure compréhension du monde moderne… Bref, elle constitue un salutaire passeport pour le futur!»


  (Laureline Patoz– www.noosfere.com)


  


  


  2. LES CENDRES DE LIGNA


  par Jean-Pierre Hubert


  


  Dans la profondeur des forêts de la planète Ligna se cache un arbre aux pouvoirs mystérieux qui excite bien des convoitises: le ginnka. Jusqu’à présent, Maître Harvinn et ses apprentis Jona et Rick ont exploité ses richesses en respectant la planète et ses habitants, les Cendreux, des êtres étranges mi-humanoïdes, mi-végétaux, pour qui le ginnka est un arbre sacré. Mais d’autres colons, plus soucieux de rentabilité, décident d’utiliser une monstrueuse machine robotisée, le mégabull. Le ginnka se transforme alors en un redoutable adversaire.


  


  «Les Cendres de Ligna est un planète opéra développant une thématique écologique de façon très intelligente et avec une grâce d’écriture peu commune, qui bénéficie de surcroît d’une superbe couverture de Manchu.»


  (Jacques Baudou– Le Monde)


  


  


  3. L’ŒIL DES DIEUX


  par Ange


  


  Ils ont entre neuf et quatorze ans et sont divisés en bandes rivales: les Loups, les Ours et les Crazes. Ils sont vingt-neuf exactement, et vivent depuis toujours dans la Bulle, un lieu étrange et hermétiquement clos qui leur dispense nourriture et énergie. Depuis que les robots qui s’occupaient d’eux se sont immobilisés à jamais, ils passent leur temps à se faire la guerre, sous la conduite de Mina et Jeff. Mais un jour, les distributeurs de nourriture s’arrêtent de fonctionner et la Bulle protectrice se métamorphose en un piège mortel.


  


  «Un des partis pris de cette nouvelle collection de Mango intitulée “Autres Mondes” et dirigée par Denis Guiot, parfait connaisseur de la science-fiction jeunesse, est de stimuler autant l’imagination que la réflexion. Pari réussi avec ce troisième titre, qui ne dévoile en rien une issue saisissante.»


  (Frédérique Roussel– Libération)


  


  


  4. LE SOUFFLE DE MARS


  par Christophe Lambert


  


  Mars, année2121. La colonisation a commencé. Le jeune Keith David fait partie d’une petite équipe qui effectue des relevés scientifiques du côté de Chasma Borealis, la plus grande vallée glaciaire du pôle Nord. Mais la navette qui doit venir les reprendre s’écrase à l’atterrissage. De plus, Bradbury Town, la base principale, ne répond plus. Après un périple épuisant à travers les déserts de la planète rouge, Keith et ses amis rejoignent la base. Et là, l’horreur les attend… Un suspense martien implacable, par l’auteur de Titanic2012.


  


  


  5. LES ABÎMES D’AUTREMER


  par Danielle Martinigol


  


  Sandiane a16 ans. Elle est l’assistante de son père qui est grand reporter. Tous deux traquent le scoop à travers tout le cosmos. Ils décident d’aller sur la farouche planète-océan Autremer percer le secret des Abîmes, ces astronefs mythiques qui en seraient originaires. Mais là, Sandiane et son père se retrouvent en butte à l’hostilité des habitants, et tout particulièrement à celle du jeune Mel et de son oncle, responsable d’une entreprise de safaris sous-marins. Quel redoutable secret dissimulent les eaux de la planète Autremer? Après Les Oubliés de Vulcain, un autre grand roman écologique et romantique de Danielle Martinigol, doublé d’une passionnante réflexion sur les médias de demain.


  


  


  6. SQUATTEUR DE RÊVE!


  par Dany Jeury


  


  Thibaut est dans le coma, victime d’un grave accident de skateboard. Sur son lit d’hôpital, bardé de fils électriques reliés à un ordinateur et de tuyaux de toutes sortes, il rêve de ses copains et surtout de Plotte, sa petite fiancée. Soudain, un jeune punk aux cheveux rouges surgit dans son rêve. Qui est cet intrus? D’où vient-il? Ami ou ennemi? Le véritable danger ne viendra pas de cet étrange squatteur prénommé Paulin, mais de Thibaut lui-même. Car les rêves peuvent tuer.


  Écrit d’une plume très alerte par une jeune auteur de 24ans, un roman troublant aux marges du fantastique qui entraîne ses lecteurs dans une dramatique course contre la montre.


  


  


  


  TITRES À PARAÎTRE EN SEPTEMBRE2001


  


  


  7. LES VISAGES DE L’HUMAIN


  Anthologie dirigée par Denis Guiot


  


  Manipulations génétiques, conditionnement neurobiologique, clonage, chimères, cyborgs redessinent de manière accélérée les frontières de l’humain. Que sera l’homme de demain? À sa sortie de la Grande Fabrique du Vivant, appartiendra-t-il toujours à l’espèce homo sapiens? Conservera-t-il toujours son libre arbitre? Pour répondre à ces questions de plus en plus pressantes, Les Visages de l’humain réunit dans son sommaire: Jean-Pierre Andrevon, Fabrice Colin, Christian Grenier, Gudule, Jean-Pierre Hubert, Dany Jeury et Éric Simard. Sept nouvelles décapantes pour faire le tour de l’homo futuris!


  


  


  8. LES CHIMÈRES DE LA MORT


  par Éric Simard


  


  Fin du XXIe siècle. Le conflit fait rage entre la Terre et sa colonie lunaire. Emmenées par le lieutenant Sorg Lancray, les Chimères de la Mort (des créatures animales mi-gorille, mi-lion) sèment la terreur sur la face cachée de la Lune. De retour sur Terre, Sorg se réfugie dans la demeure familiale, un fort au large de Saint-Malo. Mais son passé le poursuit. Son frère Bran, qu’il n’avait plus vu depuis des années, généticien pour la Confédération, lui lègue à sa mort le fruit de ses recherches interdites: Onyx, une chimère d’un nouveau type, mi-humaine, mi-féline. Dans quel but?


  Dans la lignée du Wells de L’île du docteur Moreau, Éric Simard, biologiste de formation et prix de la PEEP2000 pour Le Souffle de la pierre d’Irlande, aborde le fascinant et sulfureux problème du croisement entre espèces.


  


  


  9. LES ENFANTS DE LA LUNE


  par Fabrice Colin


  


  Décembre 1942. Paris occupé gémit sous la botte nazie. Deux jours avant Noël, le jeune Adrien reçoit un étrange message, destiné en fait à son grand-père… mort il y a plus de dix ans! C’est un appel au secours qui commence en ces termes: «Aux temps maudits de l’Exode, vous avez aidé notre peuple. Une fois encore, et sur les recommandations de notre reine, nous faisons appel à vous.» Signé: Leydamoon, du peuple Annwyn. Adrien se lance alors dans une dramatique course contre la montre pour sauver les derniers Annwynns pourchassés par les Sithes, d’abominables créatures de la nuit associées aux nazis. Hélas, tous les passages permettant à Leydamoon et à son peuple de quitter notre univers se sont refermés. Sauf un.


  Une fantasy urbaine aux accents poétiques, ancrée dans une époque douloureuse de l’histoire contemporaine.
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